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LES “AS” EN VOGUE
Je lie sais pas si vous vous rappolez la  p liy - 

siunom ie qu ’avaient oertains j;ra>ids journanx, 
iJ y  a quelqueá années. L a  iiecessité d 'u iie  re - 
rh érch e  vient de m e  fa ire  parcourir une co lle c - 
íio ii de ces íeu illes  m ortes ...; c ’est ijuelque 
ohose de con fon d a n f ! Je m e su is cru  traiis- 
•poríé dans un rausée des horrcurs. La presse 
I—  une partie de la  presse —  sem bla it s’ éíre 
don n é  pour m ission  uniqiie de trouver beanx 
tous les crim es, et d’en vivre. E lle  les racontait, 
lies com m en ta ií e l les iUuslrait. Dés qu ’une ín - 
•íormation iia ignait dans le sang, oii l ’élalait 
en  preniiére page, on  en sou lignait l'im p or - 
■tance par dfls titres et des sous-íitres extrava- 
gan ls. Faute d ’un crim e oii d ’un scandaie d’ im - 
portance, on  se rabutlait sur le fretin  des 
d ram es de la ja lnusle, de ra lco o lism e ; on  les 
•montait en ép in g le  « t  i'on  arrivait ;iinsi, tant 
liien  que m al, á parer la  « une » ,  c 'est-á -d ire  
la  prem lére page du journaJ.

M ais c ’était en core  la  culture de l ’ instan- 
ía¡u> qiii donnait les p lus beaux fru ilí. B oa gré 
inai gré, tous Jes assassins, leur:< cóm p lices  et 
•leurs am is, «Haient saisis sur le vif... Pt sur le 
m ort : la  victim e. On ne se confentait pas de 
représenter le théáfre do la Ira g íd ie ; une place 
y  ^tait tou jours réservée, dans un co in , au m é- 
■daillon de l'h om m e ou de la  Tpnime assassinés. 
O n  photographiait tout, ju sq u ’aux instnim ents 
idu meurtre'. On en com posa it mi petit tabk'au 
de ffuerre, une nature muría k  fa ire Trémir. On 
cnrou la it la  corde du pendu, le fou lard  du pére 
i ’’ ran(,-ois, les liens ayant serví i  lisotor la vic­
tim e, auiour du gracieu x  ovale de Tégurseur 
nu de régorgé ... .a ch o ix  i'tait la issé au bon  
goüt du metteur en  pages.

On alia bientAt s i loin , dans cette voie, que 
la  préfecture dut interdire la  reproduction  dans 
tous leurs détails des exécutions capita­
les. Les photographes eussent voulu prendre la  
tete dans le pan ier et la m ontrer au petiplo. lis  
con fon d a ien t Icur déclic avec ce lu i de la gu il­
lotine.

I^ur pelite industrio coiUrariée n 'en  p éri- 
c lila  pas pour cela . II y  eut encore des jou rs  de 
í^luire pour les bandits. Leiirs traita, leurs par- 
ticularrtés noiis son t conserves gruce aux pré- 
ca u tion s ' irises par le s  Journaux antliropom é- 
triijues ü’avant la guerre. Q uand je  pense 
qu 'une feu ille hebdom adairi’ . L es fa ils -a ivers  
illustrés, fraínait l'im age d 'E pinal, la  vieille, 
la  naíve imasre d 'E pinal, dans ce^ ru is 'e .in x  
de san g  !

L'n m u sé^  vous d is -je . On le  visitera plus 
lan l avec eflarem ent. X’en su is sorti. quaiU á 
m ol, com m e d’ un cauch-eraar. Dioti fasse que 
nous n ’y retom bions ja m a is  1

Si la guerre en es( un autrv, il faut tout de 
nu 'm e reconnaítre  qu ’elle a in clin ó  la  presse 
repentie h m teiix cnoi^ir ses ob jcts  d’e.KaUa- 
tion et de dcgoüt. A  insp irer le dégoút, ¿u ffl- 
sent am plem ent les portraits du kronprinz et 
des gónératix a llem and?, ses acotyt-es en B el- 
ífique, en  F rance, ea  P ologne, en Serbie... E n- 
lin. j e  presum e que nuJ ne se p ia indra de voir 
suocéder aux Terreurs en vedette de M ontpar- 
nasse et de La V illetle les raédailions de ceu x  
do nos va illan ís aviateurs prom üs, á  raison  de 
leurs expioU s répélés, á  la  dignitt; d’ .As.

Ce ne sont pas les néros qui m anquent en ce 
mon>ent. Des nom s s’a jou len t chaqué jo u r  á la 
liste des cilations adm irables. C’est le cas de 
diré, avec A grip p a  d ’A ubigné, que « l 'a ir  fu m e 
de sang et d umes... » ;  m ais il est certain  que 
le  public m arque une prédilection  pour les 
aviateurs. La presse satisfait sa curiosité en 
m ettant sous ses >"eux, plutót d ix  fo is  qu’ une, 
les portraits de G u yoem er, de N ungesser, de 
Dorm e, de N avarre, de RoiiiDSoa... C’est leur 
régne. lis  son t populaires. On saliK  d ’a cclam a- 
íion s  les nouveaux venus au zénith. C’étaient, 
J’aiitre jou r, !e m aréchal des logis V ialet, l ’ad - 
ju dan t B loch, le sergent S auvage, en F rance ; 
ou bien, les sous-lieutenants SoW rey et Bran­
den , le capitaine Bal!, en A ngleterre ; sans 
eom pter les deslructeurs de zeppelins, auxquels 
E xcelsior  consaorait, derniísrement, une double 
page : W a rn e ford , Fedm an, J. Cam eron...

Gar ils CQ on t aussi, en A ngleterre, et leur 
^ c c d s  n ’est pas m oins v i f  que d ie z  nous. Nous 
entendrons lon gtem ps parler d ’eux. A u  théátre 
et dans le rom án, Tavialeur v a  rem placer l ’ex- 
plorateur, com m e ce lu i-c i avait rem placé l ’ in - 
gi-nieur des com édies du second E m pire, et 
Comme l ’ ingén ieur avait lu i-m ém e su ccédé  au 
jeu n e  colonel a im é des dam es... et de S cribe l

J ’ai appris b ior le m ariage d’ in clination  que, 
rócem m ent, ont contraclé un aviateur de v in gt-

nriuer^elle. C'e-^t l'en fan t gató auquel on  passe 
luut. On l'a jipo lle  Veril des a rin á es ; il peut se 
mettre le  doigt dedan?, i  la  cond iüon  toutefoia 
que ce la  n e  l  em péclie  pas, en repérant íes bat- 
teries de Tennem i et en  ^urveiilant ses m ou ve- 
m ents, de saiiver, au niópris de la  sienne, des 
m illiers d’exi-stence?!

C’est en quoi les as m éritent b ien  la  faveiir 
dont ils jou issen í. II fau t vo ir  en eu x  d ’intré- 
p ides chasseiirs qui, en détruisant le gib ier 
nuísib le, aident a la  coiiservation  de l'espéce  
fran fa ise .

L ucien  Descaves.

Ce que T o n  dit
E n  atten d an t...

...,«  L 'A llem a gn e conlinuern  á coulcT des na- 
f i r e s  su r les -cótrs am érica ines :  elle  m augure  
la  g u erre  sou s-m a rin e iníi^nsive... L ’A llém a -  
{¡np n e con iinuera  pas : M. de B elh m ann -H oll- 
icñg a shnplfímfint voulu sauver, s iv o n  sa  peau, 
du inoins le  m aroquin de son  porlefeu ille... 
L 'A llem a gn e a violé les  p ro in esses  qu 'clle avail 
(a iles  au x  E ta ls-C n is, aprés la  note q u e  le  p ré -  
sid en t ]V ilso ii lu i adressa  Ir 19 avril derníer... 
.4m con lraire, e lle  a gardó les apparences de 
resp ec ler  cellp t i o l f : elle  n'a fa it que tran$- 
p orler  dans rA tlan liq tie anivricain  la gu erre  
sou s-in arin e tellr. q u e lle  la fa isa it depuis le  
19 avril... Ce n ’rsl pas exacl, n’il e s l vrai qu'un  
navire m archand ail é té  couU^ sans a ver lisse -  
tnent, el qu ’un  au íre (ransportál d es passagcrs, 
m ém e des passagcrs am rricains. »

T el est íí p eu  prés le  résu m é de ce  que j e  
pu is lire dans les  joiírnaux. T outes c e s  op i-  
nions, plus qu m oins contradicloires, so n lp eu t-  
Élra toutes p lus o h  7noins vraies, et dans qu el­
ques jo u rs  iious fin iron s  par sanoir laquellc est 
In p lus vraie. M ais, en  altcndani, il ti’ y  a qn ’nne 
ch ose  cer/ain e:  c ’esí que le  présiden t  H'iVson 
doit étre bien  ennuyé.

Par son  ge$ te du 19 aL-n7, il sem blail avoir 
fa it  rcculpr l'A llem agn e et avoir ilonné aux  
E fals-U nts u n e  xu ffisan te d ign itc d'altitudc. 
C’étail lá son  ínoillciir atout pou r sa ré/^lrction. 
,Mais nm inlenant, quelq'i' '' sem a in es  sfiulr- 
nieitt arnnl cc lte  vr,;iá que ioul r~t ü
re(a ire . nu p lu tót qu'on dirail qu'il n ’ y  a ríen  de 
fa it. S 'il pouvail rauser á  ctpnr ou verl a vec  
M . de ü elh m an n-H oU w eg, il esl b ien  probahl<! 
q i i i l  g ih n irn it; <■ Tous auriez bien  pu  attenitre 
un  p>>u Q uel a'uinlagc vo7je:-vous á donncr  
d es chancro  «  .1/ .  ¡¡lu/hes ?  d 

Muift Jp eU an c'lier  a llem nnd rrp o n d ra ii; 
« Q ue i'oulez-vous ? X éressifi- n'a pas de loi. Je  
l'ai d é já  dit quand j ’ai violt' le  terriloire belgp, 
m ais j e  le  répH e. J e  n e  pou vais pas  n ir saeri- 
f i e r  pour vos beaux y m x .  »

P ou r les A U irs, rn qu'ils ont dr m ieu x  «  fa ire  
est de se  d ésin téresser de ce  dialogtie e t  de 
p ren d re le  p lus vite possib lr. dans VAtlantique 
cm ér ica in , les  p rccau lion s q u iU  ont p rises  d e- 
pu is lon g tem ps dans les eau x etiropéenn es. et 
q u i  y  on t g ran dem ent d im im tc les ravages des  
sous~m arins allem ands.

F ierre Mille.

pas
chnses de haut et de loin .

suppo^er, aussi b ien , que le  jeu n e  a?, en 
íp ou sa n t la dam e de creur, ait fa it. com m e on 
lit . une béti'ic, U est assuré de l'iiiJu igence

Le.s Grecs n'ont décidémetit aucun sens —  mais 
aitcua! —  de Tactualité et de l’á-propos. Hier, ils 
s'offraient le luse d’un nouveau aiinistérc, ei, quelque 
peu de foi qa’on pút fonder sur une corabinaison 
Lambros, on avait cru voir une tentafive de logiqae, 
un essai de bon sens en ce fait qu’un II, Economidés 
avait été choisi comme ministre de rEconomic na- 
tionale.

L ’attribution de ce portefeuille paraissait, en effet, 
aller de droít á cet Economidés, au reste qualifié par 
ses antécédents pour raanceuvrer á l'aise dans ce dé- 
partement. Mais, aux derniéres nouvetles, tout est 
rompu, et ridministration du rainistére de l’Econoraie 
nationale est remise aux maíns d'un obscur Aposto- 
lides, qui fut toute sa vie, et pour comble d’incohé- 
rence, professeur de... zooíogie.

Ii est vrai que les gens d’esprk rationnel trouve- 
ront, á cette incohéreuce, une petite con^nsation  
en apprenant que le portefeuille de la Guerre est 
coafié a un général, et que ce general a’appellc Dra- 
kos, autant dire dragón.

***
Une descendante de Moliere vient de mourir á 

Saint-Marcel d 'ürsi, dans la Loire.
Elle s'appelait ^ílle Franqoise de Courtine de 

Neufbourg, et était la pctite-fiHc d'Agnés-Reinc Poc- 
quelift de Claiville, qui ctait cíle-méme lauthentique 
petite-niéce de Moliere.

La lointaine dcscendnnte de notrc grand M cüérí

qui vient de s’éteíndre á quatre-vingt-dix-sejit ans, 
était, parait-il, encore pkine d’csprit, njalgré son age 
avancé.

Hier, dans une grande gare de Paris, inie vieille 
maman en larmes s'infomiait aitprcs de tout le 
monde si c'était a Tautorité militaire » qui défen- 
dait aux familles d'accompagner jusqu'á leiir train 
les perniissionnaires qui repartent. «  C'est si triste 
detre obligé de leur dire adieu des la salle d'at^ 
tente et de perdre les demicrs instants qu'on pour» 
rait passer avec eux I »

Eli bien, non ! L ’autorité militaire, qui défetid 
bien des choses, n’intervient pas en cette question. 
Ce sont les compagnies de chemins de fer qni, pour 
ériter lencombrement, interdisent I'accés 'les (juais 
an piiblic.

^fa^s ne pourrait-on faire une petite esception 
en faveur des mobilisés ? Cette lolérance serait ap- 
plauclie par tous Ies Parisiens.

*««
Le Ne7L' York Times nous raffirm c catcgoríque-* 

ment ; les Alleioands ont miné la vülc d'Anvers; 
quand ils devront l'évacucr, ils la feront sauter, 
Leurs mines sont prétes sous la cathédrale, sous le 
Palais de Justice et sous divers monuments publics, 
dont le niuséc.

PeuL-étrc —  et vraisemblablemcnt —  ont-ils dé- 
ménagé Rubcns, Van Dyck, Téniers, Quentiii Jiat- 
sys. Jordaens et tous les maítres des Flandres. Mais 
reste la majesté des pierres, ie noble Icgs du passé. 
Laisseront-ils derriére eux, en mines, la basilique ' 
d'Anvers, hoiincur et parurc de la Belgique?

Peut-étre que non. sí I'on sait parler aver fer- 
metc, ct si I’on dit qu'une pierre eulevée á ce joyaii, 
c ’est un milliard á payer. Si ce moyen n'est pas le 
bon, qu’on en trouve un aufre. Mais il ne faut pas 
que ce dernier crime soit cmnmis.

Taiscz-vous ! Méfiez-vous ! Des ordllcs ennemies... 
Deux vietix Parisiens causaient, liicr, au coin da 

boulevard.
— M oi, disait l'un, j'ai tiré qiiiiire íaisans! Q'a. 

été une chasse superbe !
Une main se pose sur son épaiilc. Ii se rctounie- 

Un agent de pólice le considere scvérenient :
—  Vous savez que la chas.-..? est fí’ riné''' ?
—  -Mais jarrive d'Anglctv-Tre, c'est cii Angleterre 

que j ’ai chassé le faisan! proteste M. X...
Et rl s’attire ceíte réponse adniirali^. ;
—  Je veux b i« i vous croirc! Mais crux qui peu- 

vent vous cntcndre n'en savent rieu ! On nc doit 
pas K parler de ^a » sur la vüie puMiquel

.^na.'ítasie compte des adeptos zéics !
***

Les antiyuaires mettraiait-ils sur le compíe de la 
«  vie chére a le pris quelqueíois un peu excessii 
qn’ils réclamcnt pour leurs vienx bibelots'?

11 le paraitrait.
. Dans un magasin d’antiquités de la rué des Saints- 

Peres, on peut lire, en effet, ce pctit écriteau, so 
balan^ant á une vieille lanternc chinoise ;

n Ici, la vie chére n’a pas d'eiTet réíroactif, et ne 
fait pas monter !e prix des ob|ets d'art aiitérieu'-i 
au dis-aeaviémc siccle. »

Voilá qui est raisonnable I 
Et Siabile! Car les cUents de Tantiquaire, de 

crainte de payer le double. n'auront garde de soup- 
(jonner ses précieuses víeilleries d’étrc du «  vieu.x 
ncuf »  !

***
Le bonhonime Chrysale est heureux f 
Philamiiite sait aujourd’hui le psix du beurre et 

se passionne pour la question des pommcá de terre ! 
Ce sera ¡’un des bienfaits de !a guerre.
Depuis que conseilkrs municipaux, depures, séna- 

teurs, ministres, et, qui plus est, journaux mondains, 
s'occupcnt de la «  vie chére n. Ies petites questions 
économiqises ne paraissent plus si méprisables aux 
talles dames, et elles se permettent d’aborder au 
salón des sujets rcservés jusqu'á présent á l’officc. 
C ’cst méme tres bien porté.

A h í si, apres la guerre, il pouvait rester quclque 
chose de cette mode 1 Si nos femmes poavaient ne 
plus rougir.» autant d’étre pot au feu  I

Une jeune Ecossaise qui —  nous dit la revue La 
Vie —  depuis le debut de !a guerre, avec l'enthou- 
siasmc du co:ur et de l’csprit, n ’a cessé de soigner les 
grands blessés, demandait, l’autre jour, á un aveuglc 
quel était son vceu le plus <áier.

—  Mademoiselle, que k s  yeux me soient readus, 
ríen que pour quinse jours! Et que Ton m'envoie 
lá-bas voir le coup final ! ' . ’  -

M ot de génie du patriotismo ; trait de liimférc.
Le V ellleur.

Ayuntamiento de Madrid



Ifeudi 12 oclobie 1916 E X C E L S fO R

l e  F R O N T  d e  P A R I S

Les vertus cachées
Mon Dieu, ce fu t olianniuit, ?i (;légant au dé- 

bat tie la guerre, la bieiiveillance! Et ce serait 
mainlenanl si commode et si confortable! E l quelle 
aiiiii'i' qua«i princiére cela vous aurait!... \0U3 
n’airiK'riez done pas mieuT, madame, sourire avec 
une indulgence toute royale, plulOt que de censu- 
Tpr coniníG une nii’gére, ou  de blámer sans resse 
ain?i qu’une vieille ch ip ie?

Jl.li' jamaig les gens no seront bienveillants, il 
en fallí faire son deuil, hélasi Les femmes sur- 
lout ?e décliirent entre elles fairo peur. 
Coinbicn c'est laid, e l ü quel point cela sent l’ar- 
.pi.\j.i>.})ouJique, sinon le .petif. salón aigre oü Toa 
potine. (lans les provinces Irés reculées, en reve- 
nanl du malí!

J iit f i-Y o u s  d 'u n o  je u n e  d a m e  : «  C ’e s t  u ne
ípou '<> r lin rm an te  e l  u n e  mí>re to u te  d é v o u é e ? ... » 

q u e lq u e  p e cq u e  son p ?on n eu se  dem and o 
d 'iiii a ir  p o in tu  : « Oü ee b a l  son  m a r i?  S u r q u el 
fr o i i t ?  » ...  Et u ne flpre  m a tron e  se  tro u v e  to u jo u rs  

p o u r  a jo u te r  : <■ C om b ien  a - t - e l le  d ’ en fa n ts? ... » 
C n iv í'z  b ien  q u e  {"es d e u x  q u estion s  n e s o n t p o in t  
p o 'i - f - '  p a r  sy n ip a th ie .

Pnur.-uivez, éfriez-vous ü propos d'nne autre 
íi'mnic : « Que oclle-ei a de gráce, qu ’elle ost jo l ie !» 
l.'a'^i'i|an(*e toutentiére niiso iinmédiatement cctte 
(jucslina ; ■' Ksl-ello in-s inlelligente ? » Et si 
M'iH avipz d'abord déclarú guVlle avait de l 'e s p r it : 
t. jo lie  ? », oüt-on riposté tout aussi sévóre-
ment.

Conli'Z qu’ une de tos amies, fo r l charitable, 
soulnsri' aufan! que possible ceiix qui I'entouretit:
« Di-'qurüCí ceuvres fait-elle parlie ? », grondent 
Íes furies.

JurAz que ses bébés l’adorenl, que son tf-pnux en 
raffulf. qu'elle solgne les intérCts de relu i-ci. y 
pense joui’  et nuit, tandis qu'il est aux franchées :
>' Dans quel liópital soigne-t-elle ? «, redoublont 
leá boiuit‘3 ¿imes.

Paitos remarquer que le bonheur régne autour 
de volre amie, que ses domestiques lui sont dd- 
Vou(^s k la niort, que... «  Conibien a-t-ella de íll- 
leuls ? », rugisseiit Ies coniméres outragées.

Mais il y  a des vertus caohóes, 6  terribles v itu - 
pératricos ! Toute fenime qui ía it du bien ne se 
trouve ¡las forcément dans uii bOpital, et il n'est pas 
indispensable qu'elle tienne un emploi dans les 
ceuvres ni les patronages. Cela existe, le mérite 
non offlciel, la pitié non publique. Cela se ren- 
contri' parfois, souvent m&me, la bonté seeréte. 
On pfut ¿tre diaritable mystérieusement. Tenez 
cela jítur une coquetterie, voilii tout : croyez- 
vou.s ijue ron  ne s'adonne point souvent i  des co- 
quoltiTic-s pour soi-méme et nullement pour au- 
trui ?

l 'n o  f\)iá, ma cousine Charlotte recut devant mpi 
un cartón de lingeries, q u ’e l le  ou\Tit. Elle en sor- 
lit un ainour de fhem ise, si ícourtée qu’olle ne 
devait oertainemenl guére lui desceadre plus bas 
qu’ á qutnze ou vingt centimétres au-dessus du 
genou; je  dis bieu : au-dessus.

—  Havissant ! an’écriai-je .
—  ('‘e>t uno chem ise de nuit, me déclara Char­

lotte avfc simplicité.
Ouoi ? une ehemise de nuit, ce petit mouchoir 

de f'Oi.'ho ?... J'élais abasourdi !...
Eii bien, je  vous assure que ma cousine ne peut 

décemment pas se proonener dans son apparte- 
ment, quand elle est revGtue —  si Ton ose s’ex- 
prim er ainsi —  de cette étraoge tunique. Et 
oomme, d’autre parí, lorsqu'elle est couchée, per- 
sonne ne voit qu 'elle porte quelque cbose 
d’aussi original, c ’est done bien par délectation 
personneüe qu’ elle a acquis chez sa lingére oes 
extravayants costuraes de nuit.

N'en doulez pas, il y  a des vertus cachées, non 
moins que des coquetteries insoup^onnées.

H arcel Bonlenger.

Notre avance au sud de la Somme 
étendue et consolidée

>/WW

UNE VICTOIRE ITALIENNE SUR LE CARSO
S i, depuis quelques iours, les A llem ands 

montraienfc de ’ inquiétude au su d  de la  Som toe, 
il ne parait cepenciant pas qu ’ils aient attendu 
notre attaque n i aii lieu  n i au m om ent oü elle 
fi’est produite. S ans quoi ils ne se seraient pas 
laisse surprendre au cours de la  reléve d une de 
leurs d ivisions. L ’éch an ge  dea unités,si bien  exé- 
cutó soit-il, donne tou jours lieu  á  un nottem ent. 
L es soldats qui viennent de prcndre possession  
d 'une tranchée eii con naissen t m al les abris, 
les passages; si im  assaut survienf, ils per- 
dront fa cilea ien t leur san g -fro id . .Amsi s’ex - 
p lique le  ch ífire  trés éleyé des pertes subies 
par l ’en n em i en cette action , et a proportion 
considtTOhh' des prisonniers. Les tirs ont ótí. 
m a l rófíiés, les hom m es^se sont pr^^sés dans 
les ■ ■ ■' ‘
feu
trss w — - __
a  perm is á notre attaque non  seiilem ent d ’at- 
teindre les ob ie ct iís  fixés, m a is  de Ies dépas- 
ser, sans tontefois sortir de lu zon e que nos ea- 
n ons pouvaient protéger par Tallongem ent de 
leur ttr. N ous avons atteint les lisióres d ’A b la m - 
co u rt : un de  nos dátachcm ents les a m ém e 
fran cliies  au sud-ouest et a ram oné une cnm - 
)agiiie  prisonniére. N ü u s  nous som m es éta- 
)lis, a m oins d’ un k iloniétre á l ’ouesl de Ghaul- 

nes, dans le bo is  T rian gu la irc, et avons gafiné 
au nord dans la  lig u e  de bois qu i court vers 
Test iusqu ’ au rentU-ment de retttí ligne, appelc 
rE toílfl du bois de Chaulnes. N<nis somrnes, lá. 
á i.200 m étres de ühaulnes, ¡t 1.500 m éfres du 
ham eau de Pressnirí', a cco lé  h .\blaincourt, 
dans une petite diípression, p ro fon d e  d ’une d i- 
zaine de m itres , qui sépare Prt^ssoire de Gnni- 
b les. U ne prosre.ssioji d‘ un kilom étre. dans la 
m im e  ligne, su fílra it pour en cercler A b la in - 
court-Pre5!=oire et déborder C om bles.

L’ ennem i n ’a tenté, depuis notre succés, au- 
cu n e  réaction, et nous a m ém e lalssés a ccom - 
p lir  quelques nouveaux progrés i  ia  grenade 
au x  abords des positions conquises. C’est pou r-

em pa 
m andoviH ers. »

En M acédoine, l'en n em i oppose une résis - 
ía n ce  désespérée aux troupes serbas dans la 
vallée de la  Gem a, Les B ulgares on t repu des 
ron forts qui ne peuvent proven ir que des dé- 
p(Ms de l ’ intérieur, ca r  dés le début de notre 
ofTt'üsive il?  avaient en gagé n eu f d iv is ion s et 
dem ie en M aeúdoine. II leur en restait quatre 
í t  dem ie pour le  front du nord : cea efiectifs 
sont, á i'heure actuelle, entiérem ent absorbés 
)ar la garde du D anube et l ’expódítion  de D o- 
)rciudja.

Sur la  rive gauche de la  Stroum a, Ies forces 
britanniques ont occu p é  Prosenik , sur la  voie 
forree de Seres, ce qui coupe définitivem ent les 
C om m u n ica tion s  entre cette ville  et D em ir-H is- 
sar.

En D obroudja  com m c en  T ransylvan ie, les 
deux adversaires restent sur la défensive. Cette 
situation est tout au détrinient de l ’en nem i, qui 
annoneait une oíTensive foudroyante, et a 
j'avantage des R oun*iins, qui trouvent lo 
temp.s de se re fo rm e re t  de recevoir  des secours 
qui ne leur m anqueronl pas désorm ais.

Sur lt>. Carso, Toffensive itaüenne vient d ’iítre 
reprise avec un grand su ccés ; les lign es de dé- 
fense de l'en n em i entre le V ip p a cco  et la  cñte 
ont été en lfvées. C inq m ille  prisonn iers et un 
butin eon«idr>rable sont au pouvoir de nos a l- 
liés.

Jean V illars.

Vue générale de Kencdi, situé en  tertitoire serbe, iu r  la r o f e  de Flprína ^
dizaine de kilom étres de cette ville. Ce viUage est tom bé aux mams des troupes frangafses.

IL<t société neutre, *elU que la voudrait le kaiser.
{D'sprts le Piiffi, de >‘ cw-York.).

L’importance de la guerre sous-marine
■  ------------— - N A A / V »

Comment les neuires en sont atteints. -  Ses dangers et ses inconvénients 
pour r Amérique. — Uenquéte du prdsident IVilson.

Com m e il était á  próvoir, ie s  AlJemands p ro - 
teslen t tré s  haut qu'Us ont observé  avec__le 
dern ier scru pu le  toutes les p rom csses q u ils  
avaient faites au gouvernem ent de W ^^lung- 
ton. L a  con sign e donnée á Uerlin etait éy idem - 
m en t de reprendre la  guerre sou s-m arm e en 
évitant autant que possib le  le retour d e¿  d ifn - 
cultés d ip lom atiques avec les E tats-U nis. Seule 
I’enquSte prouvera  s i les conditlons posées p p  
le  président W ils o n  on t été in tégralem eat ob - 
servées. E t seul l ’événem ent m ontrera s i enes 
le  seront longtem ps et tou jours.

M alo s i c ’est lá  a fa ce  essentielle de la  ques- 
tion , ce  n ’est pas la  seule. L es torpHlages qm  
on F cu  lieu  en vu e des cótes am érica ines posent 
un aiitre p rob lém e. Jusqu 'ici, le gou vem em en t 
do W a s h i n ^ n ,  avec l ’a fla ire de la  Lusitania, 
par exem ple , n ’avait eu  h s ’oocuper que de fa ire  
respecter la  v ie  des su iets am én ca in s  et Ies lois 

de l  lium anité. A u joura 'h u i, tous les in téríts  de

r.\m érique et ses intéréts com m crcia u x  en pre­
m ier  lieu  sont en cause. En organisant, selon  
l ’expression  si ju ste  du T im es, le b locu s des 
A ’lliés «  íi distance « .  l'A llem agne nuit d irec - 
tem en í au traüc am úricain.

Dans quelle m esure un  Etat neutre peut étre 
exposé á  souffrir de la  guerre sou s-m arm e a lle- 
m ande, c ’est ce qu’il est fa c ile  de m ontrer par 
des exem ples. D epuis le  m ois d’aoút 1914 ju s - 
qu ’au 2 octobre 1916, la  N orvége, pou r ne parler 
que d’elle, a  perdu un nom bre de navires re- 
)résentanl 214.000 tonnes, so it 8,14 0 /0  de la 
otalité de la flotte d e  com m erce  norvégienne. 

D urant ces deraiéres sem aines, on  sait que, 
pour essayer de couper les Com m unications des 
A lliés avec A rkhangel, le s  A llem ands on t en - 
voyé des subm ersibles ju sq u e  dans l ’océan  
Ar'ctiqua. En sept jou rs , d^aprfes les ca lcu ls  des 
.\ilem ands eux-m em es, la  N orvége a perdu un 
ensem ble de navires représentant 13.000 Ion-

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Jeudi 12 ociobr'! I 9 l6
n «“ . «riine valpiu- de p lus de  10 m ilíion s <te 
ciiiii'oiiiití~. •! lo* ooTnpfiKnie!- d'a'ísuriiiKíes iior- 
véprieiincs 'iib N se iil uli Júm aiajje <le 4J20ü.l)00 
••ouninntí'i la <'miri*mití vaut pres de 1 fr. 60.

O h! s:ui< iloute. rA lIeniiigiie  üura plus 
dV^anl* jiinir les E tots-U nis que poiir la  Ñ or- 
ví;sre. snii ¿«Tnipr m ol ii’est pas dít. et il
y  a di's f>n(pahipmpiil<? qui «mit pm sque in^vi- 
Íai>l>'''- rtpjiiniúii ])ubliriue, dans l’ A niéri- 
q u c -d ii Niji’d, a oomniüHi’ ó a com preiidro que

A n ií? , dans un m t-nioraiidum , avaieiit aftiró 
ratlpnliim  d*;s uoulros sur If* datiírer d 'assim l- 
1er los niiiií-mai-ms aiix  navires de surfací*. Le 
«■oiivi-i-ncinent di> W n^hinjífon  n 'avait pas re- 
rimiHi conuni! hii'ii fondi" le p o in l do vnft de 
rh iiltink '. J1 ava íl mOitu', croyoiis-iiou s, ré- 
pumiii Á la  ntitp di>s A lliés avec quelque séühe- 
ri-'isi'. i)pniii<. l'alTairo du ¡tevisdiZiind, puis 
relio do ] L'-7>) siiut sui’vtíniies. K ile s  n'aurunt 
rpii' fm p  iiuo tli(!se d 'isinléressée et p r í -
vo\:uUe...

Jacqiies BaioTÍlie.

M. L.\X3INdl
SecnHaire d'Elat 

«mj: Affairt's L'Irangéret

Que va faíre M. Wílsoi\ ?
WA^iiiN'i-niN, 1 1  oclobi'o. —  Aufune déitlaralion 

n’u i'iicori' 01/ Caile « t  rieii n'a Iranspiri' ilf l’atli- 
tmli“ qtiii U’ snuvi'rnnnii'nt Si’ proposr d’adopti'r eii 
préíi-'ni’ i' ili> la •«iluatton que lî 'í njMiraiioiH
dLVi áulmi.'r.sibles allemands pr<'>s dt̂ s cOti>:í ¡invMi- 
caincs.

Af, Lau«ins, sotTélaire d’Etal, pst arrisi- h Long- 
Braaoh) daiia le New- 
Jerspy, oíi il va coiif^-

y la qth'sUon. Avant ?on
dépai’t, il a cu  uin? 
longue conférenco avoo 
Se colonul Huuse, coti- 
seiller oonlldpiitiul dn
pri^jidf^iit, oi avoc M. 
Gérard, ambas^iadeur i 
Berlin, qui <?3l arriv 
saia lít sauf en Aiiié- 
rique á bord du vapeiy 
danois Fredrric.

I-a quesliou p ii-
niordialc est celle do 

rexistpncc pos'illjl.í 
d 'u rc  ou dú pliisieurs 
ba-if*s dn snus-mariii?
aileiiiands .sur la cdtc 
mi?me de ¡'Attanliquo.

Mais ríen ju-:qu'ici no prouve l'exialence fo r - 
melle d’une baso semhlahie, b le» que des
bruiU aient circulé suivaül Icsquels riun’
de cC' ba<e« sfi Lrouverait á tteorgc Sheal, k i'o>l 
du cap ('od. Lea orUciers de mariní» pcnsonl
qu'aprí-:< les opérationa do dinianrho, r i ’ -5J daií 
élre & court de com bu»tib)c; íls no croienl p«A  ̂
i& pri^íenco de plusieurs submersiblos allemaods.

Suivanl les doclaralions des amirnnx Knight «'I 
Cleaves, ríen ae pertnettail de supposer quello 
éU ienl Ies inlenlfouA da YU-S3 quaad ii reprit la 
Dior.

Les coslre-U>rpil}«ura amóríosias «e lieonenL 
préU  ̂ á se porler au

Eremjpr «ppe S. O. 8. 
e Sanuun croiae dans 

la baie du Baz&and oü 
un sous-mariu aurait 
ét.'̂  signaló. Toules le* 
prráaulions goal p ri- 
Bes. Uno celisure séví>r0 
est exercác sur 5es s lt -  
tipns de T.S.F. Gellea 
qui ne se confo'rmeronl 
¡las aux consignes se- 
ront ferm»>=.

Les journaux discu- 
tcnl á perdre baleine le 
poinL do vue interna- 
tion;ii: lous soDl d'ac* 
cord sur la gravité do 
ces méfaita accompüs 
préfi di*s cAtes neuLres,
I.a proximité des éleclions, qui dolvent 
avoir üeu dans quatre semaiacs, prfiíR une 
grande ápreté au ton général des critiques. 
Tandil que la presse du gouvernement prérhe la 
patience, les advprsaires demandeot la créalion 
d'une floite puissaote et déclarenl que les navires 
américaíQs u<í sont pas faits pour recoeillir les 
victimes des torpillages alleniands.

Le Ion adopté par la presse allemande irrite la 
grartdc raajoi'ilé des Américains.

La presse  a llem an de est p rovoca n te
Oenís\-b, i l  octobre. —  La Freisinniger ZeíivHg 

¿crit au sujet des torpillages des soiií-marins alle- 
mands :

<• L’activité de nos sou8-marlns durant ces dcr- 
Jiicri jours cous a détnonlM que nous possédons, 
non seuiempnt uno bonnñ arme, mais aiis«i nn'i'lle 
K i maiiitenant bien em ployíe. >»

M. Bersstüuff
Aitibsssadcvr 

á'A U em sgiií' « h x  
EMs-L'nis.

M. D a n i e u  

Secrétaire d’Elat 
¿  la Marine.

D’aprés une a rtic le  d i  la })<‘Htsi'k(’  Tmj'’sz'’ iinnf, 
la traverséú de l’Atlantique par !e sou^-mariu al- 
iemand C-53 n'a\ait d'autro b u t  q u e  d 'in fluenE er 
les partís aiin'ríi.-aiitó qui s o n l poní- une eiUr*V> en 
giierrg conLre l’Allernagno, et de leur montrer le 
danger qui les menacera au ca s  d’un conllit entre 
les Etats-ünis et les puissances du Ceiiti'.,'.

L e ca s  du B lo in m ersd y k
Le. vapeur hollandais Blommersdyk, forpillé par 

wa pírate prés d(>s cdfes américaine?, appartenait 
& ia Compagfiie Hollande-v^mtiriiiuc. II irans- 
portalt une cargaison
de grains pour le com p- .....................
tfí du goux'Cmrmi'nt 
koVnndais. Cetle cargai* 
son n 'esl pos assurée.
Lo r.apitalne a eu une 
convRrsatioii avec la 
commandanl du pírate, 
qui lui a déc!*r<! qu’ il 
avait re^u l’ordre de 
torpiller tous tes aavi- 
res faísant du com - 
merri! avefi les ports 
anglai?.

La perte d« ce naví- 
re a causé en Hollande 
une émotioii ot une in- 
dignaLion considórables.

La fíoth'rdnm.fehe 
f'our^int s it ia r e  que la
Hollando dévra dí>s lors prohibí'i' l'cxpm'lation de 
ses grains en Allem agw.

La A’i>u«'c Courant écrit qu'il importe peu que 
l’tkjuiiiags' dti vapeur so il sauf. Le droit des gen? 
a été violi? ainsi que les promessosi fo m e ile s  de 
rAllemagne du 5 mai. Le Élommi't'sdyk allait d’un 
p o il neutro dans un port neutre. avec une ca r- 
gaison destinée á un étal neutrí*. Voilá le v«5Hlable 
point de vue.

Le Ty/i ne pout expliqueP l’t'trangp uri«pru- 
dence adopUSa par le cDmjimndant du p rato qu« 
par l’exislence d’un compromls qüe M. de Bellx- 
mann-Hnllweg aurait é l6 obligé de si|?nor avec ses 
adversaires afín de sauver sa situation poliüqun.

Les débuts de M. Lambros
L e  p o in t d e  v u e  d e  1'E n te n te  n e  v a r íe  p a s

En dópit des intentious conciU ante« qu i ini 
son l prí^t^s k  l ’í^gard do l’ Kntente, M. Lain- 
bros a fait d e s  déclaratloiis équ ivoques c t  qui 
ne sont pas de nature á  d issiper la  prem iére 
im prossion  produite par son  ca o in et eu  pnrlaut 

• Je la n entra ii^  de la  G réce. v
M. L am bros a oublié  de d ire que cetle  nen- 

iralilé  devait élre bienvrillante pour ios A llii's . 
11 y  a lá un pnii phis qu 'uiie nuance, ¿  si cV st 
une om ission , elle  aurait bcsoin  d 'é lr e ^ p a r ó c .

D’aulre.parí. il apparatt qiK’ lques sym p w m es 
qui m M te n t d ólre surveilléí'. Oii a  déjii sígn a li 
la présence m al exp liqu é« de soUlAts frop  noin - 
breux dans les casernes d 'A th én cs ; des m ou - 
veaientí¡ de troupes sur le ch em iu  de fe r  Athé- 
nes-L arissa son t épalem cut observés. A u  Pirée, 
on a re iifo rc¿  la ga ro ison . P our un pa>-a qui a 
dóm obilisé, cela  fa it bien des m esures, ju ste - 
m ent aux endroils  qui o ’en donnuideat pas : 
c ’ea l de la M accdoine et non  de TAttique que 
ré ta t-m a jo r  grec  devra il s 'occnper.

Gependaul, l'E aten íe leste fcrn iem en t atta- 
chée á son point de vue, m oin s  que jatnais il 
s’a_;{¡t d ’ob lijjer la Gréce k  sortir da sa  nentra- 
lite, m ais il im porte que rassa in issem en t exifi-i' 
par les A lliés soit deflnitif et que la  note du 
2 septem bre regoive exí-culion  com plüle.

Les délais ílxés par l'am iral Dartige du Four- 
net exp ircn t et il sem ble, en ce  qui coneerne 
les auteure de l ’attentat contre la légation de 
Frauce, qu’une prem iéra satisfaction  ait étó 
obtenue. La question des Jigües du réservistes, 
ce lle  des cóm p lices  du barón  S ch enk  et quel- 
ques autres devroat étre é/?alem ent liquidées.
11 n 'y  a pas autre chose á  dire poqr le  m onient. 
—  J. B.

L es  rem an iem en ts  de ia d e rn i¿ re  h eure
Atuínes, H  octobre. —  Quelques modifications 

ont été apportées á la derniéro heuro íi la com po- 
■ition du cabinet Lambros.

C’est aiasl que M. Anlonopoulos, ayant refusé 
le portefeuillo de la Justice, a été remplacé par 
M. Eliopoulos, proresseur íi i'Unirersité d’Athí*nes, 
el qu'á la place de M. £ooQomides, préc^demnient 
désigne c(»nm e ministre de l'Econumio nationale, 
un a appclé M. ApostoÜdee, profo>seur do zoolo­
gía

L es íle s  d 'lm b ro s  e t  d’ lc a f ié  á d h éren t 
au m ou vem en t

jVtBfcNB», 11 octobre. —  Les popuiftiion? de< lies 
d’ lm bros ot d’lcftrie vletinent de fair»! p a rY eu ir  
a «  gouvernom cnt provlsoire leur adhi^ion au 
mouvement nationaliste. (informaliotu)

coM iauniciiÉs o fficiels
du S.ron'di i i  Orlitbrc (801* jaiirdeJĵ MiTe)

15 HEURES.
AU SÜD DE LA SOMME, nons nous gommes o t -  

ganiség ser les positions conquises hier et avons, en 
c«rtains pointe, étenda nos gaíBs par nne progres, 
sion k la grenade. La nombre dea prisonniers 8’eleva 
í  mille trois cent soixante-dix-seft, dont viiiat-TÍz 
officier*.

Au nord de la Somsie, pas d'événements imvor- 
tants.

EN CHAMPAGNE ET SUR LA MEÜSE, DANS LE 
SECTEUR DE FLEüRY, de petites attaqaes alle- 
mandes eat été r e p o u u ^ s  sans a »«ir  atteint nos 
trancbées.

DANS LES TOSCrES, apré* une violente prépara- 
tion d'artiilerie, les Allemands ont lancé uua forte 
attaque sur le SCH0NHL02, quelques fractíons en- 
nemies o s t  atteint nos trancliées, mais en oat été 
chassées compléteuient et avec des pértes sévéres 
par nos grenadiers.

Des bombes ont été lancées bier par des avions 
ennemis sur Gérardmer et sur Belfort. Dégáts inel- 
guiflants : cinq obús oot été lancés sana résultat 
dans la direction de oette ville par i'artilleric en- 
uemis á longue portée.

38 HEORES.
DANS LA REGION DE LA SOMME, bom baídc- 

ment réciproqne snr pretqne tout lo front, DE 
MORVAL A GflAULNES. L’ennemi a lancé deax vio-| 
lentes attaqaes sur coa nouveUes positions ács 
boís de Ctiaulnes. Elles ont été rejetées aprés ua' 
v íf corps á eorps. Des attaques i  ia grenade SUR 
LA LISIESE Dü BOIS SAINT-PIERRE-VAAST, ont 
été également repoussées. Le total des prisonniera 
dus á l ’opération d ’bier au snd de la Somme a’eléve' 
á 1.702, dont 2 commandants de bataillon et 25 offi- 
ciers.

Canonnade babituelle sur 1« reste da frout.

C om m uníqué brítanníque
10 BEURES 46.

L ’artiilerie all- mande a montré un p«u plus d’a c - 
tiviié an coiars de la nuit sar la plus grande partís 
du front de bataille.

Ca matiD, AU NORD DE NEUTILLE-SAINT- 
VAAST, un camouflet eanemi ne noos a fait subir 
aucnoe perte.

Nos troupes oot exécuté arec sactiés une opéra- 
tioQ secendaire contra les tra a ch ^ s AD SUD 
D’&OLLDCH.

Cotnm uniqué belge
Ríen de partioulier k signaler en deliors d'une 

courte lutte au cours de laquelle l'artillerla belge 
a pris sous son fen d«a organisations alleraandes 
A L’EST DE BOESIMGHE.

Comm uiviqué de l'etnpruivt
Le mouvement rfc» «w jcriptw B-t m rf.jKeíoj;/;-? 

trés favorablement : tí a keuretaemrnt entrainé 
«ne ¿«períOHíc aiii/msntation tifí vrrs''ments 
d'w".

Les afficítes offideUes ont prc<is-{ tiom- 
breuses facilités dowiéct pau f la souscriptión; en 
plus des Caisses publiques, des burcauj: de postr’ '. 
des Banqves et áct iniermédiaires habituéis pour 
les «pértOions Semprufit, íes n o ta im  o « (  été o.u- 
toñsés d recevoir Íí’s demandes rfa public. Cetta 
détition est particulitrement appi¥rtV<’ (btm les 
campagnet.

C e que d ísent les  A llem an ds 
des com b ats  sur la  S om m e

B erne. 10 octobre. —  Le Band « .iía ip  que, 
d’aprí"» tous le.s Mdice?, I’offcnsive de la Sommo 
sur les deux rives de l’Ancre e l dans Ja direction 
de W ronne-Sailly-Bapaum e atteint aujonnd'hui 
son plein déve4<^)p€menl en largeur ct en puia- 
sance.

On s'attend pour octobre ü de puissant* aiiauts 
conduíts avec ane supériorité écrasBnte de l’arhl- 
liric qui pourrait bien cette füis amtnn' une rtip- 
ture du front.

La méme puissance do Vartillerie 68 remaitjue 
acluellement dans les combats de Mftcwlolne qui 
refuulent pas & pas les Bulgares lu x  deux ailes.

[Le cHtiqua mllitaire du Jotmal sulnsn Buntí ésl un 
.Mlemand nommé Etcgímann, qui 9*631 fuit natúraliaer 
Su<s«e.2

A M s t S r d a m ,  10 octobre. —  Lo oonKuaudant M o- 
rath, dans le Berlincr Tageblatt, d ii que le aectcur 
a^Hitaand de Bapawnc a étó JuBtemeut qualifié de 
petit Gibraltar.

V L ’arméo e«>i>ag!tO''e em porterut plu^ fa&ile- 
ment Gibraltar que' lea arm íes francó-brítAnni- 
(juPs Baf)auBie, coiunie il ®9t fortifié aujoui'd'hui. »-Ayuntamiento de Madrid
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l a  Q U E R R E  A É R I E N N E

Soixante-treize combats 
en un jour

L 'íiiijiiiia u t D o r m c  a b a t  son  t r e i z i e m e  
a v iu n  e n n e m i

la jou ritéc  d'hicr. n os avíons o n l c x é -  
ju lr  ilr ¡¡oinbrfiiJ  r o h  (i<‘ siirvpiüance, de re- 
t fiiiunlssuiice el tic n 'g laar. el Hvró 15 com báis  

lu r'‘>¡i<'>} lie í  praun, J4 ou  sua (h’ /a  
r/ '-ii (in tw rd (le re lie  riviére. -4u 

«oiir.v  ilr (lerniers. iiuuire appareils vnne- 
,/ílív onl r lr  abntlim, doni Viin par Vndjudanl 
Ik/rmn. quí en  enl «  .« o »  Ireizicm e avión  uhaííu; 
¿ i r  :nifrr< upiHiTeUs ctin fin is  on l él<̂  sérieu se-

■ A d ju d a n t  P o rm e

rnent touchós c< soHt aUi's lom ber Jans les U- 
(p tes (lUfnidndfK.

/íffs Oii'iiuac^ el des ca iilon u on cn ts  nux en - 
fiiriíus (/'• P rron n c, el les  hnngars d ’avíalioit de  
T ergiiirr. Irs gares de ¿>aint-(¿uenlin rt de G u is- 
rvrtl. Ir h u ís'd e Pt>r(tHi'ricüttrt onl é té  s év é r e -  
aitenl boiiihnrdés.

f  'u  .Iraiii en marche, entre ilatinois el Ham, 
a  ótc alln<iur á coups d e  bom bes el de milrail- 
itv ses. I>itns la miit dn 10 (4u 11, Vétablisscmenl 
<fe Líirrack {lirund-Üuché de Bade), le lerrain 
d'avitiliux dr Colmar et ¡o (/are de Mulheim  
cn l clf! bo)nbard(-s.

E \  M A R G E  D U  C O M M U N I Q U É

N otre  o ffen sive  
au  sud de la  S om m e

pied ckué le «  boir: Irijui^liiire » , menasant aiaá le 
village par Je nord et par l’ouest.

An debut, Iw tirs de barra« de l'eimemi avaient 
élé en gíin'ral iiourris et bien dirigré, mais nos troa- 
pM les avaieiit rapidement franchis. II sembla ,d^ 
lors qrt'il y  eút un oertain (lésarroi dans l'wnploi de 
son artillerie dont le tir devint cnnfus et im pr«is.

Nous avons «ii affalre á deux divisions allemandes: 
la 44' D.R. et la 23*. D. sasonnes, nouvellement arri- 
\ées sur le terrain cf aiix ciénicuts d’une 3* división 
en coui's de reléve entre ces deux diviaions. Ce me- 
laiiffe d'iiiúté* nous fut favorable d’aulant plus que 
rennemi, l'aven des premiers prisonniers in-
terrogís, iie s'atteiidait }ias á uue attaQue au-ssi puis- 
sanle au sud de la Simime.

Ñus Ivonpw »iiit <*onst»tí‘ en progressant que les 
AlltiuaiHls ont fait des pertes terribles. Un eapitaine 
interrogó nffiimB qu'il est seui survivanl de sa com- 
pafriiie fiven cinq liommis. Deus réírinients de la 
44' D.R.. j'laeés premiere lijnif. ont fourni cjuwuii 
ciiui ceüt-: v '’i * ’nuifrs. Cette división avait déja uue 
icris foiutiattu sur la Sonime; elle y  ctait reveuue tout 
r(H'*mment; son moral avait dú a’en ressentir; Au 
ti'tnl, lo thiffre des prisouniers faits dans oette bril- 
Iftiile ü]<ír»tiou ít  déjíl dénumbrís eet de 1.400.

N otes d 'un  tém o in  m ílita ire

í a  bi'iilaule aeiion cnfíaíríe avant-hier par nos 
tivaiK'-i au sud de la Somme a préseaté dans l’eiftem- 
í>ie les uiérr»» earartéristitfnes qtw ceile da 7 au uurd 
de la Sumiae.

í'svorÍM ' par le tem pe, le travail eom btaé J t  Botre 
artilU-iii- 1-! tle n o ire  avúUicD avnit p en á is  une escel- 

iirt-pantiuii d «  ractm iae. L es 'dtfeoscE ennc- 
niám avaieof é i¿  zaétbediQuemcnt détráiiee devaui 
tM B Ws «b j» j« iX s uí-'-iga ó». l i f s  seeondes ligüCrs avaient 
(•ti s.<umíaet i  nn précis et ioíease
<l«B(iuc á  aiiiúhiler }e f e s  leors défenseors et »m* 
j i ie h ír  ír>i wvoveHW utí d w  irévi ve» partíe lk  Tj»s v jI " ?  
d «  i>Ite en arriére é tú e o t aystém aü-
« ¡u u a e it  da fa co u  a  reod re  d iffiñ le ,

ü  rtuiuesti, f e e r o i  <ie reiiiorts.
O  fa l «evtaisemeiit pleins de cc-nfiauw qoe noe 

fuÉla5:-iuí! *  heurw, henre fixá* poor l'aesst^,
E'éhutereút (te ieur» tm ehées : Qoannta naÍRuiis» 
aprte, Tos o<>Jecti£« filfa entre Bersy et la réeen  sud 
d »  V«rBUUiuo^l!ers é t^ a t  t« is  ctwqois, 1» kaisean 
d t  éíaü calevá.

Kos trompes, emportées par leor ékn, partaient & 
I'sKauj de Í3. l i ^  da traa^ é^  raÍTwite. A  tre i»  
htsres, eeCie lipie étsií á son toar. Nons bor-
d ifos Tes Hsiérés de la Sorrerie rt wlles da í'illase 
d ‘Ablaiueoiitt par la ascd ct pac l’eoeíC Dan» la ¡mí- 
r€e  ̂ «n de b k  détacfKrméntB, soos la eonduite d’ un 
oS cie 7 , méme dwis 1es Usieres sud-ooest da

en ^alBe^ 2  me pompagnie aJlamunde
TimoaáíLTO avec fon eapitaine «ommandant.

P h e  a:i sad, entre Veratindovillers ct Cínmlnefi. 
í »  {•err'jin -•«' plus eoapé et oü lee £orti£eaiiüus de 

l'eaaanu j '̂us aneienaes, la hitte asaií pias 
dnre. Cope- nos vaillanl.=i faiitassins finisBaicnt
lá uuaei |>ar dominer l ’advorsaire, et s’eraparaieiit de 
toas fcs toés. Le V ia, dk -i ^>i» n ' T »,

j j  iiui ’  ’  Olaii.enlavé. Xous piu^rt-s-
fcic.1 •: j i i - ; i  i f -  lio ii.¡ de ’CliauTnes, et oreiiioia

Pour capturer ou dcíruire 
les sous-marins allemands
.Au ii!Om’-nt de Is rcprise par les Allomamis de U 

í- -u «r f  SOTUi-iaarlne, 1‘an icle  suivant, q#e puWie au* 
joui-il'hui !'■ ItiillHin tics Armfes, « l  t̂ iKit i  lait d 'a c '
tualit'5 :

Cornbit'H 1105 amis I«s Aiiglafe ont-ila détruil 
de süus-m afins allemancte?

Coniliii-n oii paH )s capturé? C’ eat leur secret 
et ils ne le laisícul pas voloiuiurs Iranspirer. 
Tont ce quu uous sjivons par les journaux de nos 
alliés, c ’est qu’ un petit comité réuni á Londres, 
il y  a quL'ique ■ íumps, &6tóhra la destruction du 
ciiiquaiitiáme sous-m arin tllemand.

Si uous ne j'o s^ d o n i p«3 dn donnécs plus pré- 
cím's sur lu uombrü de sous-marin.s cnncmis dé- 
Inaits, á plus forte raison ii'avons-iious guére de 
renseigiif’mentH précis sur la íufon d’opérer de qo» 
QllitS». I'endanl des m ois et oes mois, í’ amiraulé 
brilaiiniqiiti a iiitei’dit aux journaux du Boyaume- 
ü a i toute 'allusion, méme luintaine, & ce siijcl. Ce 
n 'esl que tout njcvmineal qu[¡ cette consigne a élé 
levi^.

Bien «ntendu, k-s détails mAnios des moycns 
employés i>our cette .salutaire besogne n’ont pas 
élé divulgués. 11 nc íaul pas dormer  ̂ l'eünemi 
les moveiis de se défeiidre contrc eux.

Ce ylic Tainiraulé anglaise a permis de révéier 
c'esL que la capture des gous-marins allemands est 
effectuée íi l’aide de flleU d’ aoier. Comment fonc- 
tittnue ex-aetfmenl fe syst^me ? Mystér^ I Et, bien 
certaini'nienl, ce  m ystére-li ne sera percó 
«lu’aprés la guerre. Ce que Ton peut dire c ’ eat qu’en 
viiigl-cinq luiinules tout sous-marin signaló dans 
les oaux len-Unriaies anylaises peut élre envo- 
loplié daña lee maillcs d'un efe, cps Ülets.

CcrUins li* (■‘>5 eogins on l pliisípurs. dizaines de 
kilom éírM  de long et sont cepondant tellfimenl 
uiaiiiablüs qu'ils peuvenl changer de position sur 
un 5iraple stgnal.

**«
V o ü i pour la capture; voiei maiatcuanl pour 

la destructioQ-
C’esí a «x  cbalutiers anglais qu ’on la doit. L 'am i- 

raulé br(tnnni<T»T* a l»Té, panni Ies pécheurs ■.< au 
chidut », tou t'le  loog des un corps apóciai
qu 'elic a «ntratoé, diífeipliné, habillé. Cette pelile 

I armée navale. p e »  nomfai’euáe au début, d e ja s e  
Biainienaiit plus tte cent mille hotumes.

T.-->r«[ue e* corp? spécial fut eonítilué, I'ami- 
la'LifJ réquisrtionna plus de 3.90) elialntiers, b4- 
traaeuL» :.5 e l rasm illes  ausqueís elle ad joi- 
gnit iin i i-rtu.in iiombre de nav;-í^r rapides s p ^ is -  
úw-.'r; .Mii'iruits 5«)ur le serviijj dü patrouill-^s.

A prfs “ ü-ú *-« c&aluiiers se mirent en ehasse. 
íTfxit. une* fíifi-- :? »  im preíiion que <Se voir 
p rcch 'r  i:-'-'-" l!'c  ;fe baiKi’ j»  qua rien ne distin- 

iif> navire.-i d» péch-v üi'diua;"-í ainon la sü- 
hnjut-i.iü Boire d'uu tanoo qui ^  pr<rfle á l'avant 
et i  rarriére. L<í3 bateaux paírouüleurs sont e u i 
aussi armés í u n  ftjtehkias.

Leá ciia!n'?-T3 soat éíTalemerU poürvua d'autres 
B K « ' d e  ‘••"tructioii írir. ¿p«eiaux dont il ne 
nous -s t  pací r-eiroiá de ^ar’ cr ici.

t'.ela u’ m np^he pas qu’un souá-mariii pai«s<* 
piinéíTL-r dan? ’ Bwrs surveillées et méme » ü it  
pu Amtíriqup. íi i ’Jut ciiuser de» domoia^p»» daña 
li?i lipT:»’-' mai» toute attaque k  laquelle
il iívre ■ 'v-' l.. iTimíiliatement 4a position, et sa 
Pni-.̂ ,̂  .¡,- : '• —i-iji» ílft pérlls ínnombrablfí.
Un T* r̂iLaiiJ- icsw>: t vi-phonique et téiégraptii- 

• qua rrunit et tieat en consfiante communicatioa 
luu3 les ports du Hoyaume-Uni

P rop os  d ’un in con n u
POUR LA FEMME FRANQAISE

Je me siiis i>rodigieuscment amusé! J ’ai caiisí avet 
une entrepreneuse de modes, femme éiiergique, quí 
sait bien mener une afPaire, et qui emploie une miil- 
titude de fenmies. Or. cett« entreiiri-ueuse níc dibait : 

—  J ’ai beaueoiip de peine u trouver d o  imvrib- 
res. Les usines de munitions me Ies prcnneat toutes. 
Elles me quittent en me disant que les obús leur rap- 
porlent plus que les robes. Daiis nos niétiers, l’ou- 
\TÍére esí i>ea payée. II est iiatiirel ciu'elle cherche 
mlleure... »

E lle  soupira. _ -  _
Moi qui suis un _\ilain homme, je ressentb une 

joie immease. J'insinuai : «  Madame, payez vos 
ottvriíres autaut que M. l'liomas. et files vgiis rcs- 
UTOnt. »

La conversatiun sombra.
De Irfe petits incidente culraíiienl parfois a u »  

ríflexions assez sérieitses. Ce fut le ca.". _.Je me suis 
mis á sonsw *'> soft femrae franyainc.

Je vnudrais bien qu'im socioloírue, im lioniine twi- 
neiit f|tti Facbe le ponrquoi des dioses, m’expliqiie 
pourquoi le ui^me ír.avail payé ci!ic( frants ¡i un 
bomme est payí trois franca & ime fcuinic.

P ar eon lre, j e  u 'a i jam ain eutendu dire tiu’ -iue 
fe m n » , se prúseutant pour louer un appartem eiil, 
o it  eutendu le propriútaire lui dire ; «  M adam e, pour 
vous, ce  aera trois  eeala ñ 'ancs, iiour im hom m e c-e 
serait « n q  cen ts! »

O n p a rle  beaueoup de rém auei^atioa  de la  fpm - 
me, *tn en a s iiitoat beaueoup p a r lé ! D e graco, moius 
Je discoui's et plus de seeiierclies! Travoüiüiis^ au 
hieii-éti'e de la  fem ine í r a n ^ s c  qui a i'tomié le 
m « id e , durant cette guerro. Que de «m raste! Que do 
dévüucrawit! Que d ’lionneteté! J a m a »  la 15i-rliiioit« 
!a p l iv  d íbord ante de rertu  u 'a  atteint la  cheTille 
i ’m ia de nos onvricres parisieniies. Et Fon peut dire 
que fintallifcenee de la fem m e franssisa  a  permis 
dunint íPtte ten 'ible cr ise  d ’& iuilibrer Uien í w  fb o -
SOS •

A lo rs í...  A loi's, je  erois qu ’il coBviendrait d e  ft-ur- 
n ir  aax  fernsies le Bioyen ik  \ivre aiieux. l*uis- 
au ’ elles ont fa it  leors pren\-«s, qu^oa leiu: dunue lea 
pwasibilités de eoutinuer.

L é  oü  la fem nie eet spócisltóte, qu 'elle  sagne  i>lus i 
ce n ’cst p as  m oi qui vais ewudre des corsaffes; j  ea 
serais iuwipable. C 'eet lá une question de réfflenieiils 
té¿aox . qui s'im pose. M ais, surtout, d w a n l. 1<‘3 \i- 
des, bélas! buiiieuses, dont tous les corp s  de metiera 
d ’homm es %-out stm ffrir, il  serait bon  que Io n  fo r -  
mát des éeolefi solidem ent constituees, tm la  tem ma 
appi'endi-ait eertains roftiers t|u'elle peut e.w rcer p.w* 
faitem ent bien. ,

Croyez-m oi, Ies Cham bres de connaerce ponrraient 
trouver une o ide adm irable auprés de beaueouj) da 
veuves de la {ruerre qa i régéterrt dans des metiera 
ou  on les p a ie  mal. Le tout seraif d ’orpaniser serieu- 
sem enl ces écoles. 11 est vra i que  rorsauisatiou ...

L 'lnconnn .

uil'TARIN
v p r m i i C T i T m '

tt LE BON DIEU VOUS LE RESDHA... »

L e s  A lle m a n d s  so llic iten t 
les  so u sc rip tion s h o llandaises

A s ís te rd a m , 10 octolffe. —  Lea ¡iourellet ds 
M aéttricfit rapporteat que les Allemands OQt fait 
appíBer dans les localilés hollandaises vowinea 
de la froQtíér* des afftches luanuscrites sur grand 
papier blane avee eneadrement aux couleurs nol- 
landaises, dont voici le lexle 1 

•< Holiaodais,
I) Camarades miaeur* voisios,

» La patrie nous appelle, noua Allemands, á 
souacríre & Tempruní de guerre. Vtnis-, ciui avñz 
in a a g é  te  pain a v e e  nous, vous, (pii. dans Tplre 
n id » inétier ave» braré tous los danger?, vou? 
possédez encore de l'or.

o Au cnilieu da Tatroce íléau de c -̂ílto guerre, 
votre pays a gagné des miUrards. Aí.Iít: done les 
AlleDWKÍ» avee Targenl allemand que vous pou» 
vez avoir eneoce entre les oaaioa. Aidcz Q09 frfirfs 
í  remporter de nouvellcs vietoires dan» !a inlle 
aanalaate. A idei & afcattre lea cnoeMÍs cpii tous 
m en «en t, vous anasi, et veuleat ansomdrir voa

^ ^ A p p o r te a  votre ov I Noua ai 1? boti Dieu t o u s  
• a récompenserons tibéralestent. >■________________

LE ” TIP^Pf®pl3ce le Beurre
J-2THT5

' '  S
Bouteilies vides á  Champagne

achetéea á bon  p r iz , par la M aison

CHAMPAGNE MERCiER
^  E P E R J V A V  ^

Ayuntamiento de Madrid
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P H I S O N N I E R , p a r  M A N F R E D I N I

—  T ’es  d en tiste  ? . . .  Eh ben  ! si c ’e s t  co m m e  que f a s  en tretem j le  m ord a n t de  ta  com p a g n ie  ¡! .

Le Service des bourriquets au front

S u r  ]«  fr o n t , o n  a  essayé  T em p lo i de p e tits  án es p ou r  le  tra n sp ort d e  d iv e rs  a p p ro v is io n n e m e n ís . E t T on  a tou t d e  *u ite  re con n u  
que ces  d óc ile s  et devou es au x ilia íres  éta ien t p ro p re s  á ren d re  Ies se rv íce s  Ies plus urécíeH x.

Ayuntamiento de Madrid
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D B R N I B R K  H K U R K o

Les Alliés en Macédolne 
progrsssont aux dGux cdles

(OFFICIEL)

< liroile. le í forces brítanuiíjues ont fran - 
chi la et vccupc ProsenjA.

A u  noas es lev é  k t  pr^m iérfs li~
mn-v-fi-’ » )ur l-'s h a u t^ rs  á Covest de G jexg-

Jeb.
Á t'gilf i'arm éf bulyar-^ a  d f»  r*>H-

MNP TTSistaiKe détespérée imx

a "  • iTOriiint a fait, du 1“  qk 10 oc~ 
toinfv. á.tild ftris9«miert.

' SEHBE D C  1 0  Ot-TOBRE)
¿ f  y n''h>W:\ » ;w j  artHti p ovm iiv i nos attaques 

3ur t" front ti'- SioNaitir i*f áévelo'p'p^ rtos suecés 
•íor <4 ricc  tju'-'.'h-: d'' la C en a , üm rü h s  « r o r a  fait 
¡iH-i:-niiii‘ r-i io  bvtgarf'f ct p ñ í  une m ihm l-

L’' iirunbrr’ lies príío«Hf>r» cnpturéa le
8  ■ t-.-' II 82i>. dmit 3  ufficiers et  tí a a p i- ,
ranlf.

T . 11 i« :crt)i'i. —  Cmnmuiiiqué o /üciel <1p
•• u u g 'j’ . J j í^alonique'. —  Sur le ffon t d'i 

bt >111 {i’¡{neh fw ‘'iif de cavalerie enn‘'mi>'
a ■■ . . • m'Ií- i'tf*’  brigade montée e i  refio^issr
'• '■■ri. !..! un iiid de Sérés.

/.''•II,¡•■mi a d ’-¡Uu!i>̂  qii--h¡U': a^tii'ité eiUc” H/'a- 
kli c t /liirnli!i-l)zinii4}.

.Vodj oi iiits • iip,¡ Topolova et Prusenik.
!■- froiit dii loe Doiran. un poste enncmi, 

Krastiili. a i:té attaqué pendnnt la nui'í; seí 
vt-r-iipinii  ̂ uiil i'/ '' Ui.tpcrséí.

L
tih :
V 1 •<»»

La chute de Sérés «st prochaine
11 CH'tübre. —  D’aprés le Time'x, nous 

i oiia paá beaucoup á apprendi-c (me la 
c].- S.'tí-s loiiib«* ent-pe nos mains. Toute- 
' • r v < i i l t : t t  ►-'íLHitiel des apéralions acluelles 

,• umii -i*' S-stlonique esl qno !f'« A üiís no per- 
;■ pus aux Mulgare^ de dispoípr du moindre 

.. j.i-ur 1<‘ IransporU’f  aillturs eL qu’ils ai- 
i  nklairí" eonsidépabli.'mpnt la nienace 

. v ú : i ‘ e  ;;i R ou u ia iiic .

La rentrée du Reichstag
11  iH-iobre. —  On mando do Berliu : 

L«? Hi-icliílag. qui reprenajl hier ?es séaaces, a. 
iiiliil'li'. c-ir d ín iiére  ¡L-cturf*. la loi proloiiguanl la 

il a enttnié ¡> dHeua-^ioa sur la 
i-xtérwure.

M. lí.i.-- ¡n a on , lu ifio u a l-I ib é fa l. ¡i dik-laré. a a x  
a ; . l a i i ' i ' '— ineni* di; T iiíS ím blée . q u e  «  la s itu a -  
u o ii ;v  góm 'T ale liL ^atisfiiisante e t  p le in e
dV'iíOits í,

'..i iiMiiu’ iil o ii il e ii la m a it  le  c h a p itr e  d ¿  la 
-  ......... • hT":;'^í'. !e  uhaoc-^'i--!‘ a fa it  son  a p -
; I.-;;:...',.

M. Bit— '.ii:;.:..! a  i^ u ría ív i :
I' - I ..•••.« ■' i  t.;:tk)U í>, dfi3 rcpréaen -

’ riu'ii-   ont p»rt J U
mftriüiiii-i,

• ,{• -“ iipiHa du
•• roiTi'i —

I -

Je ia h aa !“
. : ■ gurdéa tout -á

, T«nt objHctives
.  ;  . • i.' U

i:r: v ' '-L t .  lidne la
•' • •• i-'-' ’nctí i  r.sasríB-
• -  '  ̂ !:■= -íliits -tn

F «O-i.c < ' i • *1 . *•'
á • lili j'V.ir. ... estHHant qu’uirn

fíUi' ""'' r’ -u>-inarint' 3*>pait-de 
.'■V inl. ,¡. I:» p a J ri-

M . W ílson  aura vendredi 
un en tretien  a v cc  M . G érard

riEw-V'inK- i i  I. i ; i i t  p lu s  do tn in u ií
Ior-;qu(' 'i p '‘ i-í ft" Iü con vor^ a tion  p r i-s id eo t 
W il 'in i  i't J '  M. L a iis ii^ .

L a  g ra v ité  Uu la situ atioE  n '^ m p ích e ra  pag  le 
présidc-iit lie p a rü r ' a u p u r d 'h u l  p o u r  lu d ia n o p o lis , 
o ü  il d o il p i'Q n oiiccr u ii  d i.v o iirs .

II reviendra vendredi á Wadhingi^-^i, oü il aura 
un nourel entrelien a v :: M. Cierard. ambassadeur 
d'?3 E tal'-U nis i  Berlín. Jnforniation.)

^VASiTlN(?ro.' .̂ II nel'>bri\ —  M. Kaniei!*. nüni'íU’e 
il*' la Miiriuo, a refu  un rapiwrl suivaut lequf’l le 

a ét‘j  bombard-i avanl et pendaaí le 
deá j i a - ja g í r í .  .¡iifvrinulion.)

LES CREDITS DE GUERRE BRlTAy.MQUES

M. Asquith expose 
la situation militaire

LúXQBiij'. i l  octobre. —  M. .VáquiUi a déposé au- 
joard 'hui ^ la Chambre íies Communes >\De de­
mande de crédits nouveaus s’élevant k la somrae 
<ie 300 míHion# dn Irvres sterling, soit 7 milliards 
et demi de frauca.

a Ce sera, a -t-il dit, le quatrii-nie voti* pour l’an- 
né« llnanci^ri' 1916-1917, avec un Iota! de 1.350 
míHion» de Ji\Tes sterling (33.750.000.000 de 
franca.)

II L'ens»?mble des crédits votós <ippuii k* com - 
meiveemení de la ffuem ; selévo á 3.132 mil.ion?. 
Ainái, le Parlem*rrt a voté pour la guerre des cré - 
dit:i équivalaui aux dépcuses de vinyt années ordi- 
naires.

.V. As<iuifh a fa¡t, sur •la situation miUtaii'P. des 
dérlarations doiit la siuw-rif.^ et la préciísion ont 
fa il grande impression sur ses auditeurs.

»  Le résultat immódiat de roffunTÍve «u;‘ la 
Scmmu a été d'obligor ronnemi á abandonner 
Taltaque coctre Y.'rJun [vifs applanilisiíment'!'' 
el á reteñir sur le fronl ouest de^ forres considó- 
rablei destinées á Test: nous avons ainsi rendu 
un 31‘rvice appréciablo á nos alliés de Test.

’ L'enoenii a d-- plus aouífert de tri-s luurde’  
p.;rt<'< qui nnl mis ses ressources i  réprcuvt cL 
son müuvement di- n-traitc. qui est PonLimiel, jini i.' 
unp atteinte au moral *"l au preátigc de rarniéc 
allemaade; ce qu'il nous reríte i  faire, ■V-.L dt- 
ixjursuivri' l'avance d'une fa íon  conliuae.

En terminant, M. A-<qailh a (k-rlar»* que la i 'iix
saurait se couclure ;>ar un « rapiéi.’ufro <>. uii 

campromiá dt^ihonoraiiL ou uue « mascaracK' li­
máis quelle  devra apporter aux Allii^s une rtépa- 
ration totaJe pour lo pa<aé ct une stVurit-' suftl- 
sante pour Tayenir.

La Chambre a Kdc^l»' k niaui' lovées ¡i-- crédits 
(lemandéa par M. Aíquilli.

“ Une ín tcrv cn tion  étran gére  
en  faveur de la  paíx 

seratt un désa stre  pour les A llíé s ”
LOSDHES, 11 octobre. —  Pris á parfie par un 

dép'ité libé'^d. «Oí jw^Vf de ¡on  interrieir thi 28 
septem br” . LlaijJ Georye d^^rlare í¡ii,- ni viir 
intcrvf^tion étraiifiére en  fai-‘’ ur de la paix se  
produisaU maiiiteimnt. e e  xerait. pour VAllpina- 
gtie, un triomphe milifairí’ . jf«  triomph'' d f g icrre .

Une interi'cntion. d it-il. --'■iiniravdrmit. potir les 
Aüics. á lí»  desastre miHtair’’ . (Vifs applauilisse- 
ment<.' Cunime ministre d” fu fíuerre. je  n'ai pas 
ie droit d’exprim ‘‘ i' itn<' opinio» sur rr qui srrrtit 
ii/i desastre müH<ñre i*f je  n'ai pa^ l'intentinn de 
.■'■tin>r v.ne seulc :íyllabe de ce que j a i  dit.

II était essentiel de dire rv j'ai dit : c'est 
vite affaira qui sera ri'vélé'' en tem ps oppnriun. 
L ’intervieiv d>í 28 ^eptembre ne repréi^ente pas 
seiilement m/in opinvm. mais aussi eclle du ra- 
hinet at celle du eom ife de giterre,

LE COMMUNIQUÉ BRITANNIQUE 
de 21 heures 55

fr.y.ii au ^iid r.l... . a >̂ té viiileimncnt 
bambardé toute la )o<;, parlic»l¡ére}nenl ait 
m>fd ;{^ l ’ourcelette, á la trauehéc d í Hesse, rers 
líi r'-doi'te de S tuff. F W *  n  f!iifu4ifc-i>ifrt.

-j ten té  (b: túih 'i ' uii>* fíttaqii.' an iiard 
iU' Cu'A.’ -.Ictte. -••••■ íiVi it? b a m g "  tiHit ar~
¡■¿té ■! de ses  tra nckées. .Xiríre artillerie
a  égaU'-r.: >i( prif¡ sous son  f -  ■ are<- wij pieilt s iir -  
rr"  fies eléa ients iC in fm ieri"  qn i - Koiu:t'iiti'aient 
a Van-'ñ r  d e ' liguen enneniieí.

i7 )i-' - ■ ' ¡ ’ 1'̂ . dont t  offivier». ont « t ’‘  fails su,- 
la Somuiü au «it-t derniére- cÍH§t-quatre
hei‘

.t y- J, ¡U '-Saúil-Vaast. "  altaqiie fifíny’-* 
matin ermtrc « »  nitonnair que nuus occwpo»!.? o 
¿té  f ‘>jef¿e ar’’ '~ de furlr-s pvr i='‘  ffii.T de
mitraUleusen. Cne t-’n/ctii-.' a m t^ u '' a ég(d'‘ inenl 
éffw u '' ‘  "i's In r-'diwt-' £íoA<»fl:»íí^rn.

Hi- f. Hox nrint>'i'ri nnt d ein 'it d "nr em plifi’-  
Tpmti ti- batteries  <•* en nnt b'>iif'>r‘‘r3‘- ptuxieurs 
ant-'--. lis ont pénélr<^ fa rt iwant dans les tiiin-'s 
ennemies e t je té  des bomb'-g a r  v- d'cj’eellents r¿- 
sultats sur def gares. d‘'i  trains et de.̂  rantnnne- 
ment».

Ai« roiirs d'iiv (/«’ j  iioutbri'iu  eumhiitx ii'-i'ii'n:< d‘ - 
lii jiiHrnée, d en s  de pilixte.* ont- »)(»'• en f i 'it»  
sep t ai'ions altem andi doni un a ét-  ̂ c t  d--"
aiitres sérieiisem en t cndoniino^'i.

Qiintre de nos ap¡'i'r‘’ ils ne no»i pas renir '̂-s.

Importants succés italiens 
dans le T ren r.i  et sur le Carso

H o m e , 11  octobre. —  Cummaadement suprim e t
Sur le  Pasjibio, la viol ‘nte lutte d'hi‘'r s'cst ter -  

ininée par un briUaiU suceés de nos armes.
A h cours de la nuit, nous avom  repoussá de 

vives eonlr€~attaqncs enrtemies.
A l'aubc, e »  dépit dü ma.'vais teinps, notre ariil- 

leríe a recom m encé ó boinbardtv les Ugnes enne- 
mies avec intensité e t  efficucité; pnis notre infan- 
teric, par de furieu£ assuuts, s’c.tí cihparée d'une 
ligne CTiticre de iranchées dans la soné de Cosma- 
¡on , étcH dm t sa conqyéte  «  Jí>Mt le Ciylione, di 
Síenerle el aux prem iéres pentcs méridioiiales du 
Boite.

Aotfs aroíM fa it  036 prisonniers, dont 2 officiers, 
e t rocucilli iin important butin d'ormes ct dé mu- 
nitions.

Dans le ral Traci^nolo, au eours de la suirée dn 
9 oetobre, l'ennemi, par une attaque inatteiulue en 
forcé, a rénssi á pént’trer dans nos tranchées 
avanrées, rl en a é té  rapidcment chassé par 
notre contre-aftaquc.

.^«r le fron t de Ciulio, l'acticifá de l'artillcrie a 
été e ivore  intrnse peadant la journée d'hier, bien 
que génée. Ir niatin, par le brouillard.

Dana raprés>mídi, ane attaque de notre infante- 
ríe dans la zone est de Vertoibissa a enfoncé en par­
tió Ies pnissantea lig&es enaemies entre Sober et 
Yertoiba. 861 prisonníers. dont 35 officiers et 3 nii- 
trailleusesi sont tombés entre noa mains.

Snr le Carso, noas avons bouleversé les défenses 
ennemies par le tir ^ é c i s  de notre artillerie et de 
nos grenades, puis notre infanterie a conqois et 
dépaseé presque toute la ligne des tranchées enne­
mies entre Vipacce et la cote 308.

Kovavilla et Ies hauteurs pniasamment fortiliées 
qni envlronnent la cote ont été occupées aprés 
une Intte acharnée.

Nous avons fait 5.134 prisonniers, dont 1S4 offi­
ciers, et capturé une grande quantité d'armes et de 
munitions.

Romi:. 11 octobri.'. —  Commandement suprétne r 
ALBAyiE. L'n de nos Jétachements partí 

tCAefyrficastro a oerapé le 9 octobre Prometí, ,\ur 
la \ojiissa, au su d -es t de Slisttra. établissant ainsi 
itne rapide Uaison arce lu gam ison de cette ville.

Les opérations ea Transylvaníe
Les Roumains repousscnt toutes lesattaques 

eunemies.
(O O M M L X lQ tÉ  H Ü IM AIN  D U  I f r  OCTUBRE,

F ñ O y T  yO R D  E T  yO RD -O U EST. —  A Tar- 
iivig ,Tatr(mg''. «ow j aro?ís fa c ilem en t repoussé  
une attaqne enaem ie.

A  Onanrz. dans ífi rafU f de F ernes, nos troupes  
ont o r cu p f des positiotis au 7¡ord de Predeal.

A  M ocein  ( « o m - í i f  d e  Giudala), nous avons ve~ 
poiissé de fa^on sanqlante une a lfaque ennem ie.

A Cnineni e t  sur les  haiifein-x ü l'est et & l'ouest 
de e e t le  locatilé. actions d 'arlillerie.

.Yiiji.v avon.f p rog ressc  sur les hauteurs á i e s t  
’ fll-Jiiil.

A  l iiuest du Jivt. noHS a ton s a n 'été  une iittaqua 
d'' ie iu ie in i ^'enant d »  ciité du ekantp de tía<jn.

S u r le  froHt d'Orsova, dttel d 'artillerie.
F ItO yT  SL'D. —  y o tr a  artillei'ie a iom b a rd ’' 

Vi'lin. oii elle  • provoqu é dns inrendies sérien.i.
üur le  reste du fn .n t  du D onube. duel d'ariH- 

Icrie.
En D obroudja. ríen  «  sí'jnaler.
ATTA O l'K S AEH JEyyhS . —  ¿jes  a v iw s  

MIS tmt je t é  des bom bes sur f'onsiarUze e i  sur  
villes des bords du Dnnuhe.

U n SUCC53 r usse en A s ie-M in eura
P k t b o ü ii .\d .  11  octobre. —  C o m m u n i q u c  a  i 

; g r a n d  é t a t - m a j o r  :

' FBO.XT (ti'f’IDEyT.XL. —  La situation  e s t  sans 
ehangem ent.

rfiO-Vr D C  Í A Í ’CASI:. —  Uans la rcy ion  rú - 
tiére . nos frvu pes ihi Caucase on t déloije les  m u -  
tinyen ts cn>Kini¿ ri<’ y Tnontagnes voisine^ de .So</o 
í-í O iiiiirdjik: e lles  son t  o/-Ví>-*'..t ju sq u ’ü bi r i .  
v iere  K urshut Darngi dont elles  on t o ccu p é  la r ice  
d roite  ji(sqa'ü  l'cm bouehiire.

K y  D fiBRO l DJA fin si<iHale vn-' vi>\- fu iill'ide  
> t un<- a r tir it ‘ '' rfi'.v pQtroville^  «/»■» deu-c
¡jnrtis tout l :  lunf/ ilu fron t.Ayuntamiento de Madrid



A SALONIQUE. Le général Zymbrakakis passe cft rcvuc le premier bataillon de volontaires Grecs

D ans le s  d ern .e rs  jo u r s  de sep tem bre , le s  so ld á is  du  1 '  bata illon  de l ’a rm ée  ré v o lu tlo n n a ire  g recq u e  —  réso lu s  d é fen seu rs  du  
te r r ito ir e  h e llen e  —  d e file ren t dans Ies rú es de S a lon iqu e e t  fu re n t passés eii rev u e  p a r le  gen era l Z ym b ra k a k is . ou ’ a ccom p a  
gn a it  Je c o lo n e l c h n s to d o u lo s , heroiq tie  dé fen se iir  de C avalla . S ’adressant á ces  so ld a ts  de la lib erté , le  gen era l p ron on ga ces

ch a leu reu ses p a ro les , qu i on t  é té  rep rod u ítes  p a r to u te  la p resse  fra n ca ise  : «  V o u s  partez  pou r le  f r o n t  p ou r  c o m b a t iré  e t  
ch asser l’en n em i qu i a en vah i le  so l natal. C ’ est un h on n eu r d on t v ou s  d ev ez  é tre  fie rs  ! n L e gén éra l a te rm in é  en  dem an d an t 

aiix trou p es  de  p ou sser  d es liou rras en l'h on n eu r d es AH iés. D 'en th ou sia stes  a cciam ation s  lui rép on d ir^ n t a u ss itd tAyuntamiento de Madrid
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V .
BLOC-NOTES

L A  JOURMEB
l ile J í̂ u j;.vr »u].ju:d'hiü ij octobre : Stiat Súapbib : ü'’niaiii» daiut adovaid.
—  A  ,< h if.li,,. W íiicc á la Cl:eni¡/re d fs d.'fHtrt «  au Stnai
— t  ib¿  (Jes / . I  fa ru n n n e í  o r ^ i s é  p u  1»

4,-ÍU: dv‘» des Fcmmĉ  il, iiru!«»ioiu libérale!̂
N O V V E L L E S  D £ S  COUJiS

~~ JC Riuttt C9t «rriTé á iíadrid,

C O R P S  D IP L O M A T IO V E
‘‘uMî lrg ju BrviU k.1 Oíy:it¡iQ de Mtigaiho4S

om dmitc un ísraod *ocr d’>di*i» ra riotnreur de S. E ». le

- -  ' * ; 7 * - . H a  J  CUAIJ^C UAUJUIC* « C  IK
K tp u lik q iii -  A r g p o ü a f .  I *  c o n s o l  d u  B r é » i l .  le- c o n a d lJ e r  d e  la  
■^gaiioo d u  U fM i l  t t  y m e  P a s b e c o  e  S i ) » * ,  M .  « t  Sime d e  S o n a -  

¿lamaa, M. Uiik Bcmberf, M, Cusmio Uárzoo, etc, etc.
M A R tA G E S

-  f r ix l ia i iK -m c ii t  s « r »  c é l íb r é  le  r n t r ó f c  d a  ca m t*  d a  F r s n -  
q u m l h .  n n a fe f e  J e  l 'In s Ü B jt . o l f i c i c r  d e  la  L é « i o n  d l io n n c a r ,  
j 'C í ;  i f m e  B r a m f,  n é c  d «  R o n s e r « y .

lloru jonr U Fraaea : DEVIL.S
l ) f .  U * ío « T i ;  d 'H u s T , g ÍH tra l canuxandaM t u n t  d iv is ie n  á 'iit- 

/4*í#ri*. — Matc». MitüujD, eommmdom an jS* íarliUtrit. — 
tciM Ti: t A » L i  D c B o e i l íO M r . cap^tBÍit€ an  * s »  S a r t íU tr ie .  ___
Marim:. {¡¡filatur piiair cnumandatit xnt rscairül*
i  orm.i-. - -  C ru * c t . Á . PíTiT, l i r u s n n t  ifin i»iU *nt. e t  Haxims 

I itiT. íi*«j./ir>ifr«anc torle-ilTafm» dm ¡t í ' i ’inftutUrié, MU
Ji-XX fils átl ÍT .I,J*«Í «  Ig ( , í « r  t o m t t e ¡ .~  ¡ÍSX  ÜUllUBSCr 
¡i 'x t-b fm itm ir .l d ’ t tn U ltT f .  —  P i u u  C o s s t a x s .  i a m - l i i x l n t n t  
d e  c ''a t¡r % r í, f  i ,  rfn rirfKii- d t  f M l i c r .  —  L x T * íT t i *
I ¡m/anii-nr. — Ai.»iiiT-c'u«fr>« Dumd, caporal oh 4*« li'isré»- 
t í n f .  '  - '

—  .U ^ J i  o a t  eu  l ie u  1  F f c n n p ,  a u  m iJ iíu  d 'u n e  p a n d e  » f -  
• f l i i c n c f ,  l o í  o b » | u e j  t e  ,\f. M a ree! L t  C r a x d  d i r e c t c u r  g í n i r » !

d e  la  B iriiciliriiiii-, m a ir c  d e  T h ie r je » i l l c ,  a r lm in is tra tcu t  d e  T h ó - 
1"’.^ J4 - 'J é ccJ é  M ib iic tn e n t le  6  o c t o b r e  rn  s a  o r o -
Ijr ie tt , li ' W a n o ir  d e  T O m l ,  i  r i g e  d e  c in q u a n le -s e p l  a n s . L e  
- l iu i l  c ta it  c o i id ii i i  f.ar v in  f i l- ,  le  lie u tu n a m  M . L e  Ü ra n d , * o n  
« r n d i . - .  >!• lA iih in i i i r i ,  i iu ia ir i ,  «  K t  f r é r e s ,  le  ca p iia in e  P .  I^e 
J .r s n . .  I,- lu r jiin ia iit  JC. 1 ^  l i r s n d ,  lu m a ie c b a l  d e s  lo g is  R .  L e  
t ir a n a  C-I I a d ju d a n t  L e  G ra n d  ;  s o n  p lu «  j e u n c  f r é r f ,  l e  n ié . 
i l « i i i  t t r lc -m a jo r  .1. L e  < .raiirf, n '» v a i t  p u  v e n ir  a ss is te r  á  I«  
« r í m o n i . v  I ,  in lu im a tio n  a  c u  l l c u  d a n s  le  c a v e a u  d e  la  « .m i l i .
A  I c g l i s r  M  lo  M c a ir c  n e n cra l U e le s t te  f i i  l ’ é lo f e  d u  d é f u a t  au 
n o m  il.‘  M g r  (Juboia , a r c h c v c q u e  d e  R o u e n .

- -  IK iiia in  w n d r e d i  13 o c t o b r r  a u ra  lie n , á  10  h e u r e s  p r é c is e » .
?. b j-r ilii ju e  d e  b a in t -D e n is , n n  s « t » i c e  s o l f i in e l  i  la  m é tn o lr c  

• ití .M tldaii t t  m a n :u  o n g in a tr n  d e  : ix in t-D tn it .  t o m lié j  a u  cb a m o  
n  lio iin L 'jr . U  cjcL -in on ie  se r a  r í í s i d é e  p a r  S . G . M g r  H e r »c l ie r  
archoyti|u>- d e  L a o d ie e e .

Hons appreosns U miixt 
D u  fí'NrCt* C éoiia rd  d s  Cojltllattc, f r c r e  d a  m & rquis d e  C a s íe l-  

* U  e n  Pr^u»enc” - C a K e lla n e , r e l ip e u s c  c a r m e l it a  d íc e d é  á

d é c é d é c  » u  c h á tc a u  d e  B é s e  < C óte .

I ) u ' . o » . . v  d t  F o o c h U ,  d í c é d é  i  q u » tr e -T Ín « t -d c u x
f > S a i n i - P a u I - d ’ E n e a u i c :
D e  M m t M ig H tt. d í c e d e e  a  l 'E c u r e t i i l  ( E u r e ) :

M iilles *  a n c le n  v ic a ir e  i  S 8ÍJ it-Í£Ii»abelli t j c  V e r -

"M'-iBííX, lu-crolteüs. laárfssiT i  rOífic, 
i París. TfUphentt mlial S2-Í4 —  9 *  6 a. Tarif s f t e i t l  foMr Ket abonnii.

A LEOPITAL COCSiy *

m. Malvy décore le docteur Ménard
M. .M.tlvy, lüiaistTfl de rinWrieur, s'est rcndu. liíer

U  '^ u ix  1.1 L u » . in  d l io n u e u r  a u  d o c t e u r  vi. ’n ar. i  g u í 
d í . t r e  aiHiKi(c; d  u a  d e u x ié m e  d o i s t  c o í r o d é  á 

'■'*11 U iiir p a r  le »  é iiia n a tiu n s  ü u  r a d iu n i, ,m - i j  ¿ tu d íe  e t 
7 '^'’’  “ “  s a u s  p é p it

I ;  V - l a  L * u r m L  n riitet
U-' puhi-u. \H tii.Juard, p rá w tie n t  d u  C aaseU  n im p D ¿ S  
M<.sur..u.-, d ir^ c te u r  d o  r .^ * « is ü n c c  g n b ü ^ .
I c i l t '  i --r¿4iion i'-  ¡n lim e  p a r  la q u e ñ e  la  a o u T e rn e m e u t  

v o u lu  r e c u m ,.» , r « r .  U t s * ^ p r ? a e o t .  r « ^ i “  S  
fice  d u  > .iv in t  ra ü w ffra p lie .

L e  p aq u eb o t E sp a g n e
é c h ap p e a u x  so us-m aríns

M m e S a ra ¿  B ern h ard t é ta h  i  faord
K e w - Y o r k . 1 1  Q c ío b r e .  —  ^ 'a r r i% -¿ e  d u  p a a u e -  

bot Fspngn,' i-auae un vúritabie soulagemeat 4 
j o ^ i T r í ' o u  ranxiété était graud.; depuia ileux

L'líipagii-' avait re^u, dimaiiclie ículem eai un 
(irL-mif-r a\i- par sans-iil qu'un sous-m afin áue- 
iiiand etait signalé ¿ l'arrivée de Xew-Port.

Dans lii mi'-me inatiiiée. eIJe avaiL recu ua aonel 
do serau.rs .ia aJops que ce navire ¿U it
torpillf ¡)ai 1.; íous-m arin

Diniauchi- VSspa^ne avait refu  eafin un 
avis di‘s auioritps canadiennes lui recommaiidani 
de prcndrc garde au sous-m arin allemaiid sur íes 
odte? des Eíals-Uiiií. II y  a eu íjuelque éinotioa 
parmi les i^assager.», maig tout le monde a con­
serve le plus grand calme.

Mme Síti'uli Bernhardt íta it á íiord. A  son ar- 
riyee ello a été saluée par un cerLain nomnre 
d AnicruMiii-, de Fran?ais et d'Anglais venu, lui 
otTnr des fleurs. Mme Sarah Bernhardt partira 
pour Monlival aujoin-d’iinl-et reviendra a u i ElaLs- 
I nía en aovepibre ou en décemüre.

C t i T é A T R E S  ')
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE

L'Ami dea femmes, rsprésenté hár soir, est eertai- 
nemeat une des pt^es qni eonvi«m «it ¡e mieiis & la 
^ r iod e  que aous triTereons. L 'su tts  d’Alexandre 
pamas ttl% »o i« i jeiuie aujoard'hui qn'en 18fr± —  elle 
etait tóm e trep jeune eu 1864! —  intéreeae. aainse, 
ttóínní le sp«tateui'; sans jam&is arteindre a Táno- 

l’orte, e lle  eoatieut nomt«« de seenes oa peres ane 
(lelicate senábilité. EUe esí surtout joaee de resiir- 
quable fa^oo.

L_inta:prétatioii de TJ.*» d e s  n'est poiut
faeiJe qne Ton pourrait «roire. Le eomédiea áoít 

gUsstr sur teste, ou pluíót ie dirp, la ptnier avec 
ime ieg«eté apparent* tout ea eoíisen'auí aax espres- 
sionsj soign^useaient choiaes par Duinas ftls. leut ra- 
leur réelk. Raphaél DnSoe eswHe a fe  jeu. Son M. de 
Eíyons n c ^  apparait *i plmsarrt, si sincere, eu dápic 
de ses pr^euttoo» au seepticisme. il joogle á  joünwnt 
avee les tLradfis^il csjet tes plus érranges théories avsc 
tu pea de aorgae, il lauce le Irait avee im natarel »  
fraae. qu’il gragne tout de suite o«íre svTBpetliie poar 
la «eas*rrer jusqn'i la fin de la eooiédie. Or. il suffi- 
rut d aae tru^pocikioii de tou poui* tranafiHiner de 
Syonü e n  ínáappoítable fat. D u f lo s .  pareil k  sou m aS- 
tre TTorn», eu fait ub véritable fliarnieur. MUe Tal- 
prem  esprime a nierTeilIe le eOlé «  jeuae tille « 'U 
Mme de Simeruse. Henri Slajret est parfail daos Le- 
yerd«. Mais ne cnij-ez-W)!» pas qii’Heuri Betqne s'est 
inspiré Jii méiutge Lmerdet pour romposer sa P a r i -  
siennef J ‘y  penaaL-i <-ii re.i,Tird*iit la \ivniile et oriiji- 
líale iuteijirke <le Mme Le\erdct. Mme .Siizauue De- 
voyod, (¡iii iiicarna .iadis la Clotilile de Bcf-que au tli^ - 
íre Antoine. JíUe Robóme est éblouissante; Ñama ilit 
beaucoup trop vite son u moreeau )i au deusiéme aete.

Emile Mas.

«  La GoQrM d o  FU m beau > i  la  C ouéd le-F ranca iss . —  La 
w m iíT H  r fp r ís e n w u o ii  i  cu lU éiiri; d« la C oiirte ilii Flam - 
Oéau. p ite e  pQ quairp actea úe Paul Hi’ rvlpu. pst n^6e  au 
m ercreill so lr  *3 octob ro . I j  rt'rétlttnii géiiéraJi.- aura lieu 
le  martU 24 octob re , asna l ’ «prés-m l(li.

A. l 'ip o U o . —  La Dentoifieile ilu vrlntfmpt est im  éoorme 
siiucéa d a  a la  ürllisiite In tcrp r íia d o n . í u  le t í  dj? lariueUe 11 
rwjE cltiT  : Kose iDiy. qu l a fsil clau# Ip rfilc do Lii >«e tías 
« t é b u i i t r i í  rem arques. A uj-, m aU néc a 3 li. u>c. Central 75-21,

A u T t é i t r s  de* A rt». —  n > s t  Irrévocib lem i'iit v e n d ro íl 
ts  o ctoa re  procQ aln qiia le  Theaira di-s A m  tera sa réou var- 
ture a vcr  .Mme B crilie  Baily ü a iu  fa seco/ide ifm innte Tan- 
g v era y , la i'Éiebra p l íc c  cIp j i .  ArUiur W lHg-Pliu-ni, <iul a  eu 
«u  .\npleierrB p lu s  de (jiilnze ci’ iits n-préseniatioiis.

Lb bu rea u  d e  locatluu  f s t  ouvert.
A ux T ariété». —  Kit avci: l lM  D ea ili' a re irc in v í su r  Ies 

Ixiuievards lo  á u cc ís  qu ’ i l  avait conm iís a u s  BuuiTes-Parl- 
3leas.

«  f »  gaza »  i  B a-T a-C U a. —  Calla rpvne est biun. ce  q u 'oa  
a p u  vo ir  de p lus b «a u  ju íq u 'a  c e  jo u r . o a  y  trouve une 
Riule de s c ín e s  vaíl*ft>. parm l lesq iie lles  11 to iiv le n t  d e  s i- 
a jaler une parodie au  p eu t Duc. qu l saut a  reaqul*B  .Mary 

S ííisa r t  un sra n d  suecas quotKllen. iuJoiirU ’bu i i^tuU. m all- 
Bée a f  n. 30, so lrée  a  a U. M , o a  peut lo u e r  par té ieob on e  • 
R uquctle 30-íá .

Itotr- propa^am le i  I’étranger. -  O o  m ande ite .T%;w-1 ark
I fim íji l e l r j r o p h  :
« LunOí aTall lipu au G arrlck T tu ^ rp  u u e  p ru n ié rc  r e o c í*  

seaM Clon d e  ro p é re tle  fran<;aíse 1^ P ollv .
■ A ii a w m íiB  oO . d a n s  la a u i« iq u e . pa ivu 'ren t B U fU m ei m p - 

s t u ^  d a  la  X o r a s ia i i l t e ,  rp lT e t f u i  í le c t r if lu p . B e  í i « o u r e u . í  
a p p la n d ts ^ m e n t s  retiH U ireat, <«ilvls d ’ arclaoiaU D D a • la  nu - 
W lr. d a b u u t, e n t o n o e  a v e c  e a lU o u s la ín je  ia  ¡ fa r a e iU tin f  d o n -  
n a n t a ln s i  la r ^ n s c  d e »  v ra lá  a m e r k t ó a  a u x  n u n ttis  p r u s -  
í t e n s  a ffissa n t a u  la r y e  d «  U  c ilte  a m C rlca ín e . >

JE U D l 13 O CTO BflE 

La M atín ée
aii, I.- Cid. let Fovrberiet Jg

LEQOílS™“S r =  PiaitK
Camptabililé, Stíno-Oactylo, Langues, etc.

G ogiM la-C raQ {alfa. —  A 1  li.
Sctpiit.

O p ^ -C on ü > iu a . —  A I b . 30. H ádam e S iM t-G énc. P n n n é  
Odeon. —  A i  b cu res, A ndroineque.
T ría n o n -t jr íq t ia . —  A S h. IS, fro n f-íM  t^s Ba'! n ie iit  
« t ím e  s p e e « c ¡e  en e  le  s o lr  : Odian, ApoUo. s  li • AU tin«« 

?i>«» 2 a . 30 ; a o n a » a -P ír l» ie n s , ’ á li 35 '
CBitetet, S b e u r p :  ClBnT. á ti. l.' : Orand-6 n(gnol, 6 yaina»«;

. IfoaTel-A jnlrtgu. P alcia-B eyal, HeaaJ»e»nce, Th. Sa- 
ra li-B enüiarat, 2 li. 30 ; V an étó*. á b . 13 ,

L a S o iré e
C om M lB -rr»n 5aiíB. -  A S li. 15. ?-> .JnrmUi .lo ra iem n -  
Opéra-Cam íiine. — A i  bP orM , W cr th er . m ie m e r .
ad éon . —  A 7 íi. 43, t A r iM e n n e .
U iiiD é f. —  A 8 b . 30, Un fU  »  l i  pa lle  

C b * * L ^ - '^ * '’ '**‘ “ *‘  ~  ® l í »  r e v e  (S, Gultry,
¿báte let. —  X errr ., sam . »t  dlm .. i  8 h .: Jen.H et d im  J> 

S II.. ír.-í E ip lo ila  d -une p etU e  F ra n m iu  •
Gym aasa. —  A S b . 30, T aaí a v n c e  
«on v a l-A m b lg u . —  A 8 u. 30. te  X a llr r  d e  to r a r t  
P o r te -s e in l- iu r tto . —  4 8 b .  30, le  S phinx, v i n l ú i l e  
T i .  « ic h e L  -  A 8 b . « .  a n v o l  (mat. dim  i 
Palaia-BoTal. —  A 8 b . 30, «a d a m e  e t  u n  fú leu l  
A ppílo. — Touá les  so lT í, »  8 b. 15. ¡a üenuif.tello riu Prir, 

tfin p s . /e u d l  «t  fjim ., mat. »  í  h, 30. (Centra’  7 -^.oi i 
T ié á tre  das Arts. —  V cn d reill, a  8 I ieu re ', la S econ d e  v «  

dam e TarujKtra¡¡ Mmp B<>rtli» Badyi.
Ba-Ta-Ctan. —  A 8 b . 36, Ca ose.
Oitmy. —  V 8 b . 15, l e  T ruc ife bi Bn„irhi\
Q raad-S n igaol. —  A 8 b . 30. (a ¡tr r q u e  d e  la  B t l e  M f  
.'.eoatsiaoce. — A 8 b. 15, ( r  Cttopín, ’

T h . S a ra b -B s rn b a rd t . —  Pana., 4  8  b .,  la  li.i,,,/' tiiu  r o m é H í t  
T r ia n o n -ly r -iq u B . — A  8  b e iir i '.í, l e  B urbirr d e  ¡••■vUlc 
TU, R é ja n e . — A  8  h . 30 , , l/í* fe r  yoh oíti/ . 
t i r l é t í » .  — A  8 n . 13, K it  <Ma* D M r lv  .
7 »u d e v iii« . —  A S n, 30 ct 8 h. 30, la Balallle d e  la Som m e. 

■tirsiC-BALLS, ATTRACTIONS, CIH£H&S
Olympla (T ÍL  Centr. 44-68). —  A S D, 39 e l  8 b. SO. ÍO »e- 

d e lte j ■( a lIrsctloB ^

#  Gaom ont-Patfloe. —  A ?  b. 28 e t i  8 S. ?<>. fÁ ie i i tu r f  
rf<M nti//íoH «. Ltic. i .  r . Korest. t i  t  17 b . TúJ. Mare 16-TO 
Luiirtl, iiiantl, m erfr,,ina t. p(í*. i  tarir r ít i. P rog , spérlal. 

O n ^ a -P a tb í, — /.(•» nriíT  a v f t e s .  Ir .VsKi-íUim . ím M ac«- 
moxne. Do liu iu b rv u ic i \ut‘s cucQplOtcnt ud p rog r . escep ,

L' inauguratioi\ 
de rhópitai-écolc Edith-Cavcll

Pour I’anniversaire de la mort sous Ies ballet 
a.lemaades de I'inílrmi&re EdUh Cavell, Min» 
j  *® coJonel Borel, de la maíson militairo
w  lEly«t*e. repréíentanl le prúsident de la Répu- 
bifque, M. Justia G<xiarl, sous-gecnílaire d’Étaí 
ou Service de SMité, entotirés deá aiobassiuiears et 
minístreos des pays alliés, des bauLs lonetioa- 
QSiT®, des délti^lioíia de C roii-R on ge et de d i-  
veraes soeiétés' wrt irm u^ré, b ier aprás-midi, n ie  
Desnouettes. &4, an hópital-écoíe qui p o r te n  le 
nom  ée  r&érolque victime.

t  bóp4lal-«eoie Eiiit&'Cavell, fóndé par l'asso- 
eiatioo pour k* ¿«vi‘ lopp«m eaí de Fassistanee aus 
naladiís, a níi* eent lits á la disposition du ser- 
■«ice- de saaté. II sera aji M pital d 'applicatioa pour 
les iuflnsH¿re3 e i v t ^  et Ies inflrmiéres tem porai- 
res. Le proft^ssear Hartmana. fes doctreuts O. ^ u -  
d íw ia et Girard-Maugin assiireront les semices 
niédicaiii «t iCme Gurí* dirigeca renseísaemeiii de 
la radiolog;ie,

Aprés le profes&éur HartnRaim. qu¡ a eip liijaé  lií 
íe Mit de i’ceuvre.. M, Ju?tin Godart a prononté uii 
éioquent éioge des ioflrmtóres :

L ’opuvre allt-marn*^ «>  cn iauti’  e l ile haine. a ^ ‘1 <ilt, 
p sí -rengle  p í r  un** 'W ivre do M n lé  et <riiumanibé. C 'est 
la TeTigeanri' qu 'fcJltn C.ivoll i-ñt Edtlij CnvoU
était ftiflnni&r», ,Ic> p u i?. m le u i  quí- personne Jp ccois , 
d iro  ce  qu 'ant ét'* 1'’ * inarraierp» depuré le  d éb u t di's 
liosíilil-®<„. .MoD lín io ig n a sr  pst tout de r e s p e r t y w íe  
ifcon D iissan ct» o t d 'adiuiraliiin . .\u jo u r  d e  ¡a  vietnir*' 
Piles aiiront dro it. cou im e les soldats, i  rhom m aK e da 
la  natlon.., “

A  l'i.ssup de la (‘ .h-Kinnnii. une visite ofüpieile 
d«? riiiJpital a PU lieu sou.s Lo-directioa da médeciii- 
c h e f .

LE DEUXIÉME EM^ÍIT
DE H DÉFEHSE NATIOHALE

Les avantages de la rente fran9aise
L'ampleur des Lransactinns auxquelles ordinai- 

rem enl donne lieu la Reute franfaisu et Ies garan- 
ties dont elles sont entourik-'^ sont d'importantea 
raisoiií du “urcí-s du deusiéme Einprunt de la 
fense Kationale.

Posséder un tilre produrtif d'un revenu de 
5 fr. 70. su-seeptible d’acquérir une forte plus-va- 
lúe et pouvoir, á. n'iin]iort:e qucl moiuent, le n égo- 
c i e r  conítituent de» avanlagea attrayants et re- 
cherché^.

II peut arrivt'r aussl que dê s porli-urs de rente, 
tout en |jri?fi‘rant no pas ali>-ner la moindre partie 
de leur avnir. ait*nt pourtant besoin de se pracu- 
rer des disiionibililé-^ en contractant un prét qu'ÜH 
se proposent de rembourser. .«oit par dpa rentrves 
de foniis, »oit au niDyí?!i de noavelles écocotnát'í». 
soií par defs proftt? réalisés daña Tesereice de íeur 
profession ou de leur i'ominercp.

Le-j titres de Reot« Franeaisu ri'ymident k re^ 
désirs. La Rente est admisi en gamnfif; díeicompt-: 
et d'avanc'.

A  l'étrangtír. !<« baiiqin-3 <*f- é(ablj.<sements de 
crédit eonsenti-nl dî  forti'.-> avances .?ur les tiü-es 
de Rente Frangaíse.

V lS IT E Z  LE S G n . ^ D S  M A fiA .irN .Í rn ;T a * T n r .,  
P a l .a is  d e  l a  N o l ’ v k a u t b .

"Blessis, Anémiés 
FORCE 

SANTÉ 
VIGÜEUR

vous seroat rcndues 
por le

VIN de VIAL
ra

Quina, Viande 

etLac(o-Phosphate:ie Chaux
S o a  b e u c e u s s  c o m p o a ii io Q  e n  f a i t  le  

|H<is puisBBDt d e s  (O rtiflaata  e t  Is 
la a illa u r  dea  to n iq u e a  q u e  d o iv a n t  
• m p lo y a r  t o o ta e  p e ra o n n e a  d é b ilitd a a  
e l  a tte ib lle s  p a r  le s  a n ^ o la se a  e t  lea 
a ou ffra n cB V  d e  i ’b e u ra  p c is e a t e ,

D A N S  T O U T E S LES PH A R M A C IE SAyuntamiento de Madrid
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Epanchements intimes
C h f 3  tc r  ■'.‘«••jfi/tft-J.
Dans une é f  IcnQUe <¡rr\vt « «

iMolUt. Madame Mantbcrá va e t  %i*Ht dan4 le  salón, déplscaut 
*tn OH errangennt nn pora’ ín t. C'est son jo u f . M onsieur
Montbúrd est ('longi dans h  lectnre des joMrnuux.

> í” * M o x tb a r d , —  T ti sais... j 'a í  en core  causé 
h ier i  M adam e M oreu il... e lle  a ffin u e  que les X o y e lle  
on t au n ioins deu x  cent cinquante m ille  fra n cs  de 
rentes...

M . M o xtb ar d . —  Q u ’est-ce  qu 'e lle  en sait ?...
M “ * M o x tb ar d . —  E lle  leur. est un peu cousinc...
M . M o k tbard . —
M “ * M o n tbasd . —  T u  ne m e réponds pas ?... Est- 

c e  que c c  m ariag c ne te sonrit pas pour X o tre  
E d g a r ?...

M . lIoNTBARD. —■ 11 m e sourira it tres bien, mais, 
outre que l ’a lgarade de ce  g a r ló n  de restaurant n a  
pas dü fa ire  bou  e ffe t l'autre  jo u r , ils n c m o n t 
jam ais eu  l'a ir  de n w rd rc  beaueoup.

M “ * M o n tb a r d . —  L a  petite, c 'e s t  possiW e... m ais 
c 'e st sans intérét... E lle  íera  ce  que scs parents 
voudront... (Un sileitcc.) J a i  le pressentim ent que 
M adam e N oyelle  v ien dra  anjotird 'hu !... A lo rs . d is- 

' m ol bien  exactem ent ce  que iious pou von s dunner 
á  n otre  E dg a r? ... Je  voudrais, s i l 'o cca s ion  s 'cn  
trouve, lui placer qa, sans a v o ir  l'a ir.,.

M . MoNTBARr. —  C in q  cen t mille...
J I"*  M o xtbard . —  Seulem ent... E st»ce qu’il n’y  

aurait p a s  m oyen... en  nous saignant...
M . M o s t b a r d  (ti s’ éiierz'e). —  E n  nous saignant... 

en nous saignant... J e  n e  vo is  aucune raison  de me 
sa igner, quant á m oi... C in q  cent m ille  fran cs , c'est 
une jo l ie  dot pour u n  jeu n e  lionime...

M “ * M ontbard . —  S urtout, quand ¡1 est tourné 
com m e notre  E dgar... M a is  il  s ’a g it ici d’uii partí 
tfllem ent beau... d 'un e jeu n e  filie telleraent cbar* 
niante...

M . M ontbard . —  ^ a , c 'e st un détail...
M “ * M ox tb ar d . —  Evldenim ent, m ais un détail 

qui a  b ien  son im portance... J e  sou ffrira is  d 'a v o ir  une 
belle-fille déplaisantc... á cau se d« X o tr e  E dgar, 
d 'abord...

M . M ontbabd , —  B a h !... qa lui serait b ien  égal... 
et, dans tous les cas, il s’y  fera i:... O n  se fa it  tres 
bien  á  ces  choses-lá ...

M “ '  M o n tbasd . —  T a is -to i, le  v o ilá !...
X o t r e  f i l s  E d g a r  ( / /  entre ai’cc nonclialaiice). —  

V o u s  parliez de m oi ?...
M “ * M o xtb ar d . —  M a is  non...
N otre  kils  E dc .̂ r . —  E h  bien, si vou s ne parliez 

pas de n ioi, m oi je  viens v ou s  en parler... j e  suis 
resté pour qa...

M ** M ontbard . —  C ’est v ra i, au ía i t !... C om m ent 
n cs-tu  pas en core á  to n  niinistére ?...

N 'o tre  f i l s  E dgar. —  P a rce  que j 'e n  ai soiipé, du 
niinistére... (Résoliimeiit.) II faut que j e  parte 1...

M “ * M o x t b a r d  {E lh  boiidit). —  Q u 'est-ce  que tu 
dis ?...

N otre  f il s  E dc.\r . —  Je d is  q u 'il n 'y  a plus á 
reculer... e t  q ii'il faut absolum ent que j e  parte...

M “ * M on tb a h d  {d’une foi.r qui rcsscniblc ó  un 
tiins^semcnt). — ' P o u r  la gu erre  ?...

N’ o t r e  f i l s  E d g a r  (rcgard de wéfrisaiih' coiimi- 
st’raiion et légcr haussciiu'Ht d'épaulcs). —  P ou r  la 
province... O n  m e chine de tous les cótcs...

M “ * M o n tb .̂ r d . —  C 'est á  canse de la sotte appel- 
lation  de ce  m auvais d róle  de gar<;on de restaurant 
que tu cro is  qa, j e  parie ?... M a is  tu es au-dessus de...

N o t r e  f i l s  E d g a r  (pércmptoire), —  J 'a i c e  qu 'on  
appelle une m aavaise  presse, qa n e fait pas ques- 
tiuii... II y  a longtem ps que  j e  suis á Paris...

M “ * M o n tb a r d  (attcndrisseuite d"inc0nscieitcí'). —  
T u  n e n  as jam ais b ou g é  depuis le  com m encem ent 
d e  la guerre... a lors je  n e v o is  pas ce  « u ’ il v  a de 
changé...

NoXRE FII.S Edo.kr (11 a continué, sans prendre 
garde á l’ i)iterruption). —  ... et il fau t s 'a rran ger 
pour m e fa ire  filer au plus vite...

M “ * M o n tb a r d  (doulcurcusement). ~~ F iler  oü, 
nion D ieu  ?...

NoTBE FiLS E dgar . —  Je n e sais pas, nsói!... A  
O rléans, á  B ou rges, á  L im oges...

M , M o n tb a r d  {air renseigní). —  L im oges est re­
serv é  a u x  grades supérieurs...

N o t r e  f i l s  E d g a r (II hausse les épaules), —  Je 
d is L im oges  com m e j e  d ira is  C arpen iras... l'end roit 
im porte peu, m ais il fau t que j e  d isparaissc de P a-

tis ... (II réfléchit.) 11 est certa iu  que j'a im erais  m ieu x  
une grande vHle qu 'un  trou...

M “ * M o x t b a r d . —  X o u s  allons tách er d 'arranger 
^a dans les m eilleures con d itions possibles... {Ella 
se tourne vers son mári.) N ’est-ce  pas ?...

M . M o x t b a r d  (II s'cst remis á lire ct paraít ab­
sorté). —  .....

M “ * M ontbard . —  V e u x -tu  m e  fa ire  l ’honneur de 
m e repondré ?...

M . M ontbard . —  Je te dem ande pardon... Je  re- 
gard ais a v e c  atlention  les n ouvelles  de Péronnc...

M °“  M o n tb a r d  {Elle se hérissc). —  A h !  m ais tu 
es em bétant a vec ton  P éronne... L orsqu 'il s ’a g it de 
n otre  E dgar, tti es lá i  t 'o ccu p er  de ohuses sans in­
térét...

^I. M ü xtb .^ rd . —  Sans intérét, cela  te p la it á 
diré !... (Important.) II est pourtant utile qtic j e  sois 
á iném e... étant don né l’ a ffa ire  des Comprimés... de 
ju g e r  si la gu erre  se pro longera  plus ou m oins...

M “ ‘  M o x t b a r d . —  C om m ent ?... qa ex iste  en core  
l’ a ffa ire  des «  Comprimés de moiiton inomenta- 
>iés »  ?.,.

M . M ontbard . —  l is  ne sont plus m om entanés...
M “ * M o x tb a r d  (elle ne comprend pas.) —  Q uoi?...
M . M ontbard . —  Rien...
X o t r E  f i l s  Edc.\r (vaguemcnt intéressé). —  Je 

cro j'a is  qu ’ils étaient enterrés, les com prim es ?... que 
D esm arets de Saiirt-G ond t’ avait 'laché...

M . M o x tb a r d , —  11 m 'a laché... c ’ est-a -d ire, il a 
laché l'a ffa ire .,. (Important), m ais m oi, j e  Tai rem ise 
sur picd...

X o t r e  f i l s  E d ü a r (incrcdule). —  T o i  tout seul?...
.M. M ontbard . —  M oi.,, et un autre...
X otre  f i l s  E dgar. —  E h  ! a llons d o n e !... j e  me 

disais aitssi... Q u i est cet autre ?.,.
M . M o n tb a r d  (air iiidiffcrcnt). —  D 'A u bagn e...
XoTRK FILS E i)0 .\r. —  A ie !  A ie !  A ie ! . ..
M . M o x t b a r d  (agressif). —  Q ue signifie ce  g lous- 

senient ?...
X otre  í'il s  Jviwar, —  C e  gloussem ent signifie que 

tu es b igreiiw nt im prudent de t 'a ssocier  á  im e crapule 
com m e d 'A ubagne,..

M “"  M o n tb a r d . —  II a  raison... T u  n 'e s  pas de 
forcé ...

M . M o n tb a r d  (indigné). —  P a s  de fo r c é ! . . j  A h í 
par ex em p le !... e lle  est sévérc, ce lle -Iá !,„

M "*  'M o x tb a rd , —  E t puis, n e  cro is -tu  pas que 
cette associa tion  a v e c  un indiv idu  taré  peut nous 
nuire... m ondainem ent parlant... O n  pou rra it suppo- 
ser que tu uses des fac ilites  q u e  t 'ap p orte  ce  con - 
cours... un peu  louche... et que tu as l'intention  d 'en  
profiter...

M o n tb a r d . ^  C ertes, j e  Tai, l ’in ten tion !... 
(Sentencieuseinent.) P ou r  ob ten ir  les  fav cu rs  d e  la 
fortune, il fau t que  la  con sc ien ce  sache lu i fa ire  
des coneessions...

M “ * M ontbard . —  M a is  son g e  que tu p eu x  nuire 
á n otre  E dgar, en  risquant, i  l'h cure o ú  son  aven ir 
va précisém ent se decidor, d 'étre  pris dans quelque 
m auvaise a ffa ire de íournitures...

M . M o n tb a r d . —  L ’a ffa ire  est splendide,.. et eHe 
m e perm ettra, au  con tra ire , de d oter  E dgar m agnifi- 
quem ent...

iM” * M o n tb a r d  {inquiéte). —  Je t'en  prie, m on 
am i... j e  n ’ai pas con fiance daas ces  com prim és m om ... 
(Regard menagant de M. Montbard.) q u i n e  sont plus 
m om entanés...

N o t r e  f i l s  E d g a r  (uarquois). —  l is  n e sont plus 
m om entanés ?... Q u ’est-ce  qu 'ils  sont, a lors ?...

M . M on tm arii (eondescendant). —  l i s  sont de m ou- 
ton... et qa suffit... E tant donné que  le  ravitaillcm ent 
n 'a  que du  bceuf... ct quel b o :u f!.. .  a m cttre sous la 
dent des troiipes, j e  lu i prom ets,,. j e  lu i donne, v eu x - 
je  dire.,, du m outon , c 'es£-á -d ire  u n  festin...

M “ ’  M ontbard . —  T u  d iras  tout ce  que tu  vou - 
dras... j e  n ’ ai pas confiance...

M . M o n tb a r d . —  S i c 'e s t  d 'A u b a g n e  q u i t’ inspire 
d e  la m éfiance, il n e  paraít pas daiis l'a ffa ire ... {11 
plastronue.) C 'e s t  m oi seul qui traite a vec ie m inis- 
téi-e...

X o t r e  f i l s  E d g a r . —  A h !  C ’est com plet!...
M . MoNTBAKD. —  Q u 'est-ce  que  tu v e u x  dire a vec 

ton ; «  C ’est com p lot »  ?...
XoTRS F I L S  E dgar. —  Je ve.ux d ire  que, n on  seu- 

lem ent tu  vas te  fa ire  plum er ju squ ’á  la peau, m ais 
e n co r«  que, com m e c 'e st to i seui q u i m arches, s’i l  y  a 
d e  la prison , c 'e st to i sea l áussi q u i la feras...

M “ * M o n tb a r d  (anéa>itie). —  D e  la  prison , m on 
D ieu  ! de la prison  I... {Ragevsetnenl.) T o u t qa, c ’est 
la fau te  de cette  sale g u e r r e !,.. {EUe sanglote brityam- 
ment.)

N o t r b  f i l s '  E d g a r  (sokailleur). —  Méfiance, 
M'man 1... V ’lá tes visites 1... {II disparait dans une 
piéce voisine, son p ire le suH.\

M a d ú m f d4 e i  U  betlg  l í c d ú m f  T reifle
¿a ra iisen ft

Gyp-

(  T R IB U N A U X y
Solijat meurtrier en conseil de guerre
Lf. soldat Broudeui'p apris  avolr passé Ireize mois 

au front, avait éW détaché dans une usine <le muDitions 
i  l;<sy-les-.Moulinf,nix, oü il Jit la eonnaissance d'une 
■ouvritre, Jeanne Simón.

Le 20 íuillet dernier, ílans un ¿Isblissement voisln 
A i la garp Monlparnasso, au cours 4 'une discuselon aveo 
¡a  jpuiic f<?ininp, Broudeur frappa ce lle -ci d ’un coup 
dfl slylet "lans K> d i» . Croyant I'avoip tu íp, il tenta de 

íalre justice en tirant uu coup de revolver dans 
la tdlo. Lr'état des blessés utíceáslta quelques sematnes 
de soins k l'liipital.

H ¡«, le soldal Broudeur eomparaiísait <it?vant Ir  troi- 
si6me eunseil de RUi-rre. Aprés réqnisitüirc du lieute- 
nant W aitíiie et ÍJlahloiriu de M' Maurice Gar í̂m, le 
consoll l'a eundainniS i  sis niüjs d'emprisonnenieut.

Les voleurs de soldats
Le facfeiir des postes Guí'i'illo s’iitait hkn  battu sur 

i ’Yser, d ’oü  ii revint mullid tiu bra.s droJt. Dans le 
burean oü  il a -̂aH été affecW. ¿  Parí?, i¡ oublia vite

?u 'jl y  avait li-ijas, a\i front. de brav ís  poilus qui se 
áisaient une jo ie  reoeTOir Jes nouvelles des leurs. 

e t aiiíi.íi daiis les lettres de luoilostes íunpures «pr<5- 
sontant souveiit le prix  de bien des privaííons. Guérillo 
fiU siirpris dérobaiU deux poupures de 3 francs adres- 
sées h lies soldáis.

Le tribuna] furriTiionnel Ip cuihiamna i  qiiatre iinois 
de prison. L ’affaire rpvcnail liiei’  devant la enambre des 
eppels correctiunncls, préswii'e par M. de \'allos. Lo 
tribunal. consid<5raiit qu 'il fallait st'vir avec rigueur en 
raison dp la fréquentw Jc.s vois de lettres, p o i^  la
Eílne k sis luois, en díjilt du glorieux passé du facteur 

u í̂rillo.
Deux autres facleurs, qui, pour des faits analogues, 

faisaient ég^alement appel, ODt subí une aggravation de 
peine : l ’un eut huit ntois de prison et l ’ autre un  an.

----------------------------------- r

F a its  d -ivers
P A R I S

Lfis aocident» d’hier, —  V ers 10 lieures du m aün, une 
.automobil»', cunduHe par le ch e f méeanicicn Bouna- 
nieaux, de l'armáe belge, a  renversé, á  l ’ angle de l ’ave- 
jm e dos Ctiamptí-Elysées ct de la ru é La-Boétie, une 
JeuDC fllle, Milu Mouestine Demangeou, 4«ée de quinze 
ans, dem euraiit 3, impasse Cliaudron, a La Plaine- 
Saint-Denis.

J-a n ia lheu «u se a été fransporlée, dans un état trés 
grave, i. l'hftpilal Beaujon.

L ’aalom obllc, en freinant, a décrlt un quapt de tour 
et est ullée, aprfrs avoir franchl le trottoir. se briser 
eoDtre un  bée d e  gaz. Le soldat Ctousln, qui sé trouvait 
k  c6té du  niécanlcien, a  é í6  blessé, nials peu griivement.

10 heures du  nialin, un 'li'aniway de la ligne 
" Bastille-Etolle » a heurliS et projeté centre un kiosque 
& Vanóle du  boulevard BicJiard-Lenoir et du  boiilevard 
Voltalpc, un camión conduit par M. Léon IlcD et, <pi¡ 
a éló blesstí sur diversea parlies d u  corps et a  rtfi íLrc 
admís & rhOpital Saint-Autolne.

A la statiOD niéíropolitaine « P lace dñ la Hépu- 
bliquo » , Mme Marie Appoliiiaire, ig é e  de soixante-tjoiae 
ans, hospitalisée á la SalpÉlrién», a  6té projetée sur la 
voie 'par suite d'une bouseulaJc. Elle a été iransportée 

 ̂ J'hopltal Saint-Louls.
R uc d u  P w t-de-B ercy , C2. im  journalier. 

nomm<5 Jules Cocu, 4gé de cinquanie-trois ans, dem eu- 
rant 10, rué du Monunient, i  'Ghampigny, a  été renversé 
et tué ‘par la ehute d 'une futallíe.

L e>  déíegpéréí. —  7 h fu rcs  du  matin. Mme Marie
ThiviD, aué.e d e  eiiiquanlc-sií ans. denienrant rué 
du  Vert-'Bols, s 'est jetée par la feiiSfre de son logemeiit 
situé au quatri&me étuM, La luopt a élé instantanée. • 

L e  comni¡ssaire de polii’ e  de Charcnton a «n\uyé 
k la M orgue le eadavre d'une feimiie paraissant Sgóe dé 
quarante ans environ. vétue de noir.

La malheúreusc avait été repCcliée i  7 heures du  
matin dans le canal Saint-Maurice.

D É P A R T E M E N T S
T r a g iq u e  p a r t ie  de c h a s s e . —  B lo i s  'D ép . parlif.', —  

M. Sim ón Valentín. Agé df; quarante-lrois an>, ¡nobílisé, 
en permissíon k Cliissay, rha.'SaH dans l'étang d í !a Cbar- 
vlére. Ayant tué un canard sauvage, ii se 'n iif  ,'i i'eau 
mais, «nbarrassé par les berbes, k demi 'lan®
la vase, il ee noya.

L e rendem ent des ím póts pendant 
le  tiYois de septem bre 1916

L'adminUtratíon d*‘ s únaiiei** ooiiHnunigu' Ij. situa- 
tion du  recouvrem en' des iiiipiMs ihilircets et nionopoies 
peüdant le mois 'i<Tni'‘ r vinst-'^ixif'me m ois d e  la 
g u e p « ; .  Le produü a i-in t 3i6.3i0.900 francs.

11 y  a, par rappurt aux ; ■ coUcs de septembre d ’une 
anné<' norjnale (dans le torritoirc ■PiiüSrenienl iibéré', 
une augrnentalíon de 49.698.700 franc-: :■» une pluK.
valué de 8P niillions ct dí.’Uii dans ifs  priHluila de> 
douancs). el. par rapport i  s''pU?mbre 19!5. «n e  .plus 
valué de 110.Í79.100 franes, dont 81 m iilions provieni 
nent des douanes.

I A l U C C  chan da ils  c t  ehau^selfes. S p écii
L M l l i C O  litó  p o u r  le s  fuurnisseui-s d e  l 'a rm és
El i  É C C  = O- P t ’ENTE-PlJ.\DE.
r l L C C w  23.,rue d e  Clichy. —  T cl. l.ouvre 36-96.

Ayuntamiento de Madrid
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Oii jii'Ut oncorp faire uno niavonriEai<i? íi la- 
qiiPilf' on ajoutera dps jau!iea<l'ff‘iifs durs;du i>ersil 
**f dn ci-rfpuü liarh^». €e  iiiélange d**vra 61ra 
éU'nulu á m6me le pain non beurré, puis sur cha­
q u i tarti-ne oii riK-ítra Ií? blanc dea teuf? Irés íliie- ui.'ui haî hó.

L '-í i’ oiifitures e í les gekVs de fruíLs oct'upeut 
lians Ja tjueslion dcí saodwidies unu pliaco im- 
parlante. On atténue leur goftt sneré eu saupcu- 
rtrftnt |(‘ í< tartini's de pptits moreeaus di* «oix. 
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Dcpiiis longLuuips, la modo nuus üu{>06t‘ . jkuii’ 
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Oít voit des couluurs d'iari}e“ e* horribles ot aussi 
tf^x'quiR-itiieiil ado\ifi('R. Mais u ou s  rovifjjdrons, 
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r i ’  P!i*Títi • M4rcrt. P ou r in W írlr , p reñez  í . . .  p ilm es  d e  Gl- 
í i i  ¡II .i, le  Dscun lu  Tt. 30 rranívi ; n i f ,  ib acm i-Ha'".'>

.V... -  51 loüs a-í̂ z la 7 ;v j sra*.^, MopV--:z <3e
^  PoUr ¡íeau ? n - - r ’ qin rCn-isU aainí-

r-L.. u.t-ril, \ !a ttonwcz  i  U me
• r ' MjUk.v., 1̂} I»rlx do 3 Ci* nrt na X tr> TT. f 

Irj lül'i"’

¡ríniosité féiniüiiie savait tirer p a r li de to a l e t quo 
If p lus naodtste Irolliii, avee ¿.a iv b e  de treute-neuf 

pouvait a ro ir  du « rfiic » ¡i fa ire  envíe h  bien 
des femmes jie t'réquenlant que les írrandH» niaisoiis. 
AeUie lemeuf. ou itmt « t  i-ter. il ÍhiU (.lus que ja -  
mai.s biuinir aulant que poasHjle i-t ia u ia k ie . CeJto 
dei'jiKTe, oumme « le  lwij luaríbé  », <■>( tuujuiirs frop 
í'üulciLsc. S i vüuti ehoisiüUfz im taiileiir, proiiez-le d'im 
tissu Miiijily <•!_ de belle : en btire, eu drap ,
eu }ír(v.-we f-lieviotte «u en liomespun, sí voiis n ’avez 
p w iit í ’intem ion de le porter quajul lo prinleraiis sera 
veiiu. Ri vüti-if vétement doit ítre  de tonles les uai- 
soiifi, prene* une .irnhardiiie malleíiumée, une SHrjre ou 
une belle \’¡t'«gne. Ménui reflesiou d«)t éire a p p o rtw  
nii c-hüix dii colorís ; les tone Iw rd eaiu , Kapiii, elm- 
taigae ou  taupe sout surtout .i<)lis, riViiauffés de foiu-- 
rnre íla ire  ou foueée, le b leu  niariiie, lw¡ teintes 
blim dcs, Jes g ris  rnnyens peovent parfaiteiiK 'nt s ’en 
)>*m»er. l ’ ne des caractírisH qae* d e  la  moíle aatnelle 
c 'est l ’a i l w  tr is  snnple at trés l i c t ó s ;  ci>l» uo re- 
Irouve méme dasa  le tailleur, et bí les jupeis sout 
lilis é tw ites, ies_ jaquetteg, presque tüutes «  basques 
ongues et étuilc’ ea, u ’ont d 'autre fenn etiire  qu'nue 

ceíuture nouiáe á  la  m aju et qu’ un eo l da fo u r -  
rare montant, ferm é p a r  nne seníe aprafe. F in í done 
Tsepeet tr is  net d n  ta illeur; n i p in jes , ni devant, iii 
VDvers raidis p a r de la toile  ; lou t est souplc. Ceci 
donne \Tainieut l ’aí^wct le píiis tvpiqite d e  la m oda 
noüvelle.

Oetta souf^eíse qu'affeüleut ménie nos taiEenrs a  
naturelleoiciit trajieform é n os  <de8scnis. Lee corsets 
sont estrémomeiit dó^a^;»^ du  haut ; ec  ne sont plus 
q «o  <les ceiu lu ies de tricot, d e  eaouti-lwue, ou  niélaii- 
g w s  de I’ uii et de Taiiírp, avee un baleinage tr&s ré- 
(luii. A  quoí bon  étre i^.injm niée p a r  un eorset avaat 
de noBibreus ressoris, qiiand les vétemeiits 'lais- 
.'pni taicf d 'tm pn 'cision  á  la tniJfe et que  les rvbes 
f>nt un jw u  4'air d ’ él^jrantes chemise» t'assées snr 
li- (-()rf:et '  11  fau t dire (pie r in nova íio ii de ceiíaines 

ter leur eorset dírecíem ent .sur la  peau 
’ im fcueees nicdiocre. L e» dcsbous sont 

c  le ju í épaulelles de ruban trauspa- 
Iiluuse. O n fa it  épileuient des fon d s 

de blouse de form e em pire, avee de largea rabana 
unís on brooités. T u  pefit corselet d e  ee  g^ure nssorti 
au ju p ó n  d.iniie uiie a o íe  reeiiercht< fo r t  élígante.

Lee m anteanx d'iníi'i-iem- en voile , niousseliue, ve- 
IcHirs, erépe de í 'liin e  ou  erépoii donnent un aspeet 
Irc^ toynet i  la  tMlette. O n les ¡>aíi^ »!ir \me cbemise 
iinie ou  pli«^ée, fa ite  d 'un  «  ehiffou >i quelcoaque. 
Oii rp ile  beaiieoup plus d ie z  stii dopuis ia  ^uerre, car 
on  a  sapt>rimij par raison de cuiiveiiauees toutes les 
übligaíions m ondaiiies fa flid ieU '* -. O , doüiie bien de 
(letils diners entro intime--, laais la robe du  ^uí^ est 
bannie et le  d fsh a b illí Olégsiit ne iiuub choque poínt.
II n le {rravc inconvénient de coñtcr nussi oher parfois 
qu’ une de «íes loilelteB qai, aulrefois, déaéqd- 
lil.nM.-i.í si faeílement notre budget. Ríen n’est plus 
fscile t|ne de faire faire par une «uturiére quel- 
.•••'liiiie nii déshabiilé dau5 ¡e genre de celui croque 
iiu bn« de i jta^e friüvantc. Lcá Ka‘'^itiu'es de four- 
rure ]>envi‘ur ú!tp oombiiiées avee le- ) ::ifi'-i'iaux dont 
on díjipose; les joli? mbans ne sont pas non plus dif- 
fifilcá & troavcr. L «¡ tissus de soie soaple et eertains 
\eÍouii4 n'oDt pac ooneidíríiHlemeut augmenté de 
prix. Alore on peut étre im pea eoquelt« ches soi, 
sr—= -r.«:<pr d'élre raisonnable et econome !

J e a o n e  F a r m a n t .

Pcuir l'iüdlspensalile  la l l le w  d 'h iv cr , voira trou rere*  
c e  qu e m xis  cSerehea ; d o s  inodfcle» <Je gra n d e  couture , 
v líg a n ls , subrps c '  " . " ^ m u x ,  á  des p rix  tré* abordab les , 
c liez  P. g fn v  iii''. r.v.ac'.ic p '* ir  Ü am es, 21. ru é K oyale  

. d o n t  :.i «ou j'i; í-st 
C ctle  '•• iüslnp. daiiá cmui> :■ i d e  la  M ade- 

Ipine, v o ir  s e s  tissus «u u v ea u x  " t  eea « A l i o n a
d liiv e r , ou  écrivez -lu i q u 'i l  v o u s  r 'i r ‘  i=r’  sa«  croq u is .

N ouí rappelon» & nos abeim ít qna toat* damand* de 
ciiangeiuent fa d re ssa  doit étre acBompagnja da la 
deroitira banda d’aboDnsffiBnt ot de 60 centimea pour 
too»  Jrais. II ne peurra Itre fait droit an ’ a u i demandas 
ereseat¿«i dani l« t  conditiong c i-d « » (a i.

i l
Ayuntamiento de Madrid
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r Les pages de Madame

\¥ •*, ^  IT .

3. Sobe habdli» p o w  jttm e fiOe, en erép t eMnoi» $áble, garme de bouiJioimés da ruban mimé ton et ^étroites bandes_ de koletaky. Ceintvr^ <lc 
'brodé. —  2. Maitieaa de vekmn vievx ble» sentaché. Grand col, poigneis et Uxfne de Imtre. —  3. Paletot de drap certas ffarm de putots. l e l i t ’r i<r,-‘.ne

Paieiot de mmweiine imprimée de grosses flevra, bordé de fo«m<re^Ayuntamiento de Madrid
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T IR
U.S.T.r. —  R'.'sultats 4e  la  s é a n ce  d o  tir d e  d in ta n ch e  

au s ta n d  m ilita ir e  •d'AutPiiil (191 t ir e u rs )  :
■DlsUnce 200 iiiétrps, tir siir silIiaueílC', positton du 

tiw ur cnuclié. Maxiüium 8  point: en qiialrc bailes.—  Ont 
übíeuu le iiiaximum : MM. í:h-v.iIii.T, Olaizut, P. Da­
vid. Hodsbo-.s'5 .'B ord icr , BrkKa. Higaut, Durheauo, F, 
Chanyplon, Paysant, Hólie. Ley. A, Gigant, Pú. Jorls, 
BisáiíiPe, B abiel^ i. —  2 '  sik’ie. -oit '  pnlnts nn qiiatre 
bailes ; MM. Ilenrlquez, H. Otaaiit. G ilUis, Royet, de 
Cock, Vüipret, Dortes, Bigot, R. Champion, A, Gllrn», 
Htmot, Ferrdnd, Alary, DiiDourller, Boussenaí, L er":i¡-i' 
Hoehel,

Conccrurs Ménessier. tir su r  cible moblle. Mashriiiin 
8  points en quatre bailes, —  Ont oblenu le maxiniiiin : 
Mm. lila izjt. Aüloine. íía lsud, Hoelict, Babielskl. —  
2* séfie, soit 7 points on quatre bailes ; MM. Rigaut, 
Payiaut, Jouanneau. Varslilon,

La Bourse de París
D ü  11 OCTOBRE 1916

MiPPbé tri-s calm e n  Pii réectlon  U ins la  p liip a n  d e «  com - 
p sn im p u is . A p cu  p ré s  ppiilcs Ips in lu str ie llea  n is se s  ront 
«•MeDliiiii pt rp g is n e n t  nK^mo des  fractlon s  assez apnrécia- 
olP3. .Nos ren tes son t sans chang-emeiit, le 5 O/o a 90. le 
3 0/0  a £1,60.

F onds é ira n fe rs  peii i r i l t í s .  Les transacllons sont é ja le -  
m ent t^^s rlslr.ii'nK 'ps dsn « le groupe dí-s ftalJllssem ents de 
crW II, o£i li‘ Lyim iials fa lt b on n e  co m e n sn ce  h 1.173 

On a cinvire quHqiiu ppu ríaU <í les w tlo iis  d e  n o í  ? r a n i5 
Cliemlns. ir> ,\ord & 1.300. ii> r.-L .-.M . i  i,030. L lgnes esM - 
fn o li ’ s aii ••alnip jila!.

le .5  cu iir lfP rp s  r c » tp n t  cJIvprseinem  t r a lt í e s  : B lo  1.775 
ro iit r p  I.7DJ. B n ié o  SS.'i nii l lo u  dp  8sn 

E n  taü qiii', parm i ip s  in rtiis tr leU cs  n n ^ p ? ,  B s k o u  passe
a i.uoo. Tullía a i.«oí>, Maiiiotr a 7 7 ».

COURS DES CHANGES 
L o n d r e s , S7.79 ; .«u Lí s p , 110 I / i  ; .\ n is lP rd im , 8 3 8 ;  P é - 

l r o g r » i l ,  183 J/á  : X P w -Y or lc , 5S3 I 'á  ; ira llf , 9 0 ;  Barce- 
lo n p . 5SS.

M E T A üX  A LONDRES
U  tonnp <ic J.016 Xllo.í ; cuilvre CíiUl dl&p., 123 • cuívn* 

llv , 3 mol.». 119 1 /2 ;  électrolytlaup , U S  ¡ éM(n cóm Dt«nt 
r n iiií /^  i  ^rí*“  ® I®’  3 /*  : Plüml) ansíala, 31 ; i ln ccom ptam , 5C ; a rsen t, I o u m  s i  gr. i .0 3 ó , s s  d . D/19.

T I R A G E S  F IN A N C IE R S
IMS. —  Le Íium éro 526186 est rsm bou rsé  » a r  

100.000 rranrs ; le  081778 p a r 30.000 rrancs, L «s  Jmls m -  
m<sro9 í i iiv M ts  sont ren ibonrsea p a r 5,000 franca  • 394781 
281181, « 5 7 7 8 . 2 « 3 0 8 , 3T48I?, SÍOrOl, 415131 16717 ’

^/6«t trpnip num ftrw  gont rem boifraés par i.íoo  fr.áncs.

J
M S E U T 5
Poutíre lie fíiz LIQUIDE U

Fait Disperaítre Les RiD E S
im ia m é M  faeillti{gi li f s n t  ettc: i i tn i i  di craji». 

RiCCII .̂  2 ,3 .S 0 a l  6 tr . Phi’ OeTCHePAHE.áBlBrriU.
t «  F £R £T ) 87i Faabourg Ptistonatdre, Pftiifc 

TEfTE flanstoetit fttrtticiis. PirroMiiK it Qnids Kioasbi.

INSTITÜTION SÉVIGNÉ Í S '* S . „ . r e
Conf.Ram bouillet iS.-et-O.) Pens.7 & 800 f.p. an, Gd jard.

rAILLEUftS ViflíiAr sea lkfod*!*s 1 40  rp
» n H K «  -  H IA N T ItA lJ I 

C.BLAMCHABD, 3 , lE Sl-HoBoré.

BOüCHOUITOUPET-ABSORBATEUR
^ 5  de Culotsí P'üS de NrcoUr)®! £conom:e50%
Os/js n o s  /es di/rfeux de Tab^c^ i O c  /# céh/er
EXC£L5IOftMOTCCTOR.Croco gsrni de joo Mhrer J fr 

Maftdat.niü'P* CKAüVE.I5,RMP3rftt.PAftJS.

CURE D’AÜTOMNE
Voici ¡es fi’ iiUleí qul tombent, annoB- 

?ant le mouvemeiit desccndant de la 
séve. C'.‘st un fait r.’ connu qu’S l'AU- 
TOMNE. trviit p(i;iinie au pr'mlemps. le 
sang, i|;ius le rorps liumain, suit la mfmí> 
iiiarclii' qiip h  séve dans la plante, II 
est done de toiitp níressiti? de reerularlser 
('ctl.' CIRCULATIO.. Dü SANO, de ia- 
qupilc dépeniicnt la Vie et la Santé. J.f 
nn'il|i>ur nioyen consiste i  faire une cure
;i\ur la

JOUVENCE del’Abbé SOURY
qui íj'iu'rit sans poisom  ni opératlon», 
les Maladie» intérieure» de la Femme, 
.W írtfes, FiOromes, Hfmorragle$. Pertes 

Régles irxé- 
gulléres et douloureu-gu l ié r e s  e t d o u lo u r e u -i  
» e s ,  C u ites  d e  ( ’u u c h e s l  
Migraínes, fiévralgie^,
Maladies dit Ratour 
d ’Age. des Nerf» nt ili‘ 
rEstom ac, /'aíWcí.sv 
Heurastliénie, Troublea, 
de la Circulation du 
Sang ; Vertiges. V.íuin- 
(ilssements, Lourileuríí E »ijef c« port«it
de Ebloiússe-  ̂■ '  ~ __

fongesHoTif, Varices, Hémor- 
Toiaes, PMébites, etc. .

r.a JOUVENCE de l'A bbé SO U RI ae trmivp 
rtans tom es  les  Piiarrna.nes : 4 rr. l l  ríacon 
Í - Í L  ? » r e . Lps trola n a co in , u  tr '

^ iiiaudst-poáte adressé
P lian n arie  M.vti. D U M üM lE H . á  Houen.

11 eat i o n  fie Taire oUaque Jour des InJec- 
hnt?» !;H7GtEM ITIIfE BES DAMES, La
ü olle , 1 fr , M ; Tranco p oste , l  Ir, 75,

C.Voífce con len a n t r e n íd g n e m e n t t  gratti.)

Prim e supplém entaire

Deux magnifiques estampes
de JOÑAS

Tinge de luxe, Papier grainé, GraniÍK marges, 53-<íl 

exclasivem enl r é s e m e s  á ros /bonnés <Íub Aa

P í l u l e s  G a U o n
I» («nw l lo W q ^ « r P a r ía .

LA PERMISSION DU BERCFAU

L e a  n tiliU iires  d e  fú u s  g r a d e s ,  á  l ’o c c o >  
s t o n  d e  la  u a is ía n ^ e  d 'u u  e n f a n t .  p o u r »  
r o n t ,  e n  d e h o r s  d e  l e i ir  t o n r  n o r m a í ,  
n b te n ir  d t s  perm iesioH .', (D écisiu a  d a
t í .  Q. G,, 10 am'it IftK ii.

e t  L IE U T K .N A X T  1,.. A  Y O l'? ; i ; í 10 .\ .\E ü R  
rep r é íen fa n i un d f i  &pisodet lea p im  g lo r le u t  

(le l i  g v r r r e  actuelle

Jolndre , p n n r toua fraía, i i i  m oniant de l abon n cm en t o n  d a  
ren ouvellen ient. ; 1 rr. SO p o u r  ib  F ra u iv  et les  C oloaiess 

1 rr. (O p o u r  rEtraní>-r.

________________Le gérartt :  V í c t o r  I .a i -v e b g x a t .
Imprlmerle 19, rué CadPí, p ;,ri?“  Volumai-dT

_ I I I !l.l.f:TOX 1) ' KXIIFf.oIOR •. DC 12'OCTODRE I91C

La cótelette a la victime
ro m á n  i n é d i t  

p a r  C L A U D E

D ans le  bo is . A u  co ln  du bois.
—  Elj dans des iemps meilleurs. Adieu... Venez 

vous, i homme!... Citoyen.., la mouche..;
II n y  avail pas dt> résistance ít offrir. Nieoias 

suivit les deux bandit«.
“  abandonnez cet homme?
—  He ; Monsieur. que diablü... Je ne pouvaís 

point dire ijue je  le connaissais... Venezl Nous 
sommos lei sur le ohamp de bataille. .Nous ne 
pouvoii? rcjjondre que des aOtres...

lis avaient disparu, remoiitant la piste renrise 
vers leui' niy.-,iMrieuse retraite de la forét Le 
chevaljo,' Dui'ayon sentait qu'il fallait asir i-acií- 
demenf. II donna un coitp de sifílet b re f • ner- 
sonno no put sen  rendre eompte. A  peine eiit-il 

que le vieux badaud parisién, qui se tenait, 
avee les aiitre* voyageurs. le nez dans la poussiére 
se releva, geignani, braillant, pleurnirhant :

— Ah ! filoyen... de gráce. citoven, dit-il, laissez- 
m oi coiiimuei- ma route.,. Je suÍ3 un homme pai- 
sible, je  paie mes impóts... j ’ai la goutte... je  ae 
lais de maj u personne...
tiia'^í^enc groupo dos voyageurs apla-

cher ^ reculons, faisait m ar-ciier de\ant luí Nico.as sous la menace de ses

pislolcts. Le vieux poltron arriva h leur hauteur.
—  Día vilo, souffla k vo ix  basse le clievalier* 

Durayon au vieux badaud... O’^st un des vótreá?...
Puis il cria au bandit qui venait de sutveiller 

¡a route ;
—  -Au íravail, Lestoc!
Le bandit, voyant sa faction inutile, remonta 

lestement sur la malle-poste.
Le vieux badaud dévisageait Nioolas. Sa stu- 

pide figure séclaira. Les yeux de Nicolás s’ouvri- 
rent ,de stupeur...

—  Tu le connai? ?... demanda Je chef.
Le vieux badaud, de la main, flt un geste si­

gne convenu sans doute entre lui et Ies trois hom - 
mes, et, sans répondre, il se remit á goindre :

— Ah 1 mes bons oitoyens... généreux eitovens. 
ames pitoyables... Songez á ma-situation,',. Ma 
niéee qui v:t accoucber  ̂ Beau%'ais. Elle m'attend 
t i l e  réclam.,‘  m a sollicitude k  Tinstant oü elle va 
donner le jou r & un enfant désiré...

II s'approcha de Nicolás tout en continuant de 
d jsco u rip  :

—  Ah 1 vous serez mon sauvefeur... Ah ! coura- 
^ u x  étranger... ayez p itié d’ua vieil homme. Hé- 
las!... Hélasi... .ih l Hi! Hi!...

E l il se mit littéralement k braire :
Ah I au nom de Ibumanité... Ab I... re^pectez 

les lois de TEtre supreme... Hommes sans entrail- 
les, ne maitraitez pas un innocent. Ma niéce ac- 
eouche,,. Elle donne le jou r ii un jeune citoyen et 
je  ne suis pas !... O douleup I Et lorsaue !a 
rente eat h un ta u i s¡ bas... Hélag I...

Tout en jnSIant ses invocations grotesmies & la 
nalure aux hommes, & sa niéee, a u i foncb p u - 
blios, etc., il eni-ratna Nicolás á l’éoart, san» ou ’au- 
cun des bandits s’y  opposftt.

—  C’est toi, Ignace?...
—  Oui,

9*^0 vions-lu  fa ire? répoads vite... A hí ex - 
cellenfs citoyens... ah! vous éeouferez la v o i i  d’un

onde désolé... Répondí... N'e te soucie pas de ca 
que je  dis á haute voix... Que viens-tu fa ire? Je 
suis un homme ruiné... Et ce postillon qu i noua 
promettait daller ventre k térro... Vcntre terre! 
nous y  sommes...

trolla »a bouche á l’oreille du vieux bra il-

Persoane, sinon le vieux, ne put entendre 66 
qu ll luí dit. Le coinique personnage s’était remia

^ ? WT P*^p3ant des u ohl », des «  ahí n la­
mentables et bouffons. Néanmoins, a travers sa 
la m en tatio n , i l  lanija i

par la barriére des P orche- 
rons, et si tii as besoin de m e voir, promfene-tol 
dans les environs du pont au Change... Citovena. 
j e n  appelle & la post^rité;... A h¡ ma jam be. Ah! 
mes pieds. Ahí mes reins... mon dos...

Le vieux était revenu vers le chevalier Duraroa. 
L s échangérent deux phrases brévos. Le «hevalier 
Durayon, de la maiq, salua Nicolás, lui faisaat 
signe de partir. Nicolás, <juo le vieux avait nommé 
Ignaoe, se voyant libre, jeta un regard circulair® 
autflur de IiJi, el, serrant daos sa main son paouet. 
prit sa route vera Paris.

Pendant ce temps, Lestoc avait jeté i  ferro des 
haases dassignats arrachées aux caisses éventrées 
de la malle. Les assimats avaíent été empocháa 
par IKirayon et Chante-&-rheure.

—  C ^ yen s, je  proteste, continuait le vieux ba- 
daud. On narréte  pas ainsi un on de en routa 
vers un devoir sacré.

—  As-tu, flni, oiseau de malheur? Vielil# 
chouette?

Les írois bandiU, remontés sur leurs chevaui. 
iavectivaient le vieux badaud. Le ehovalier Du­
rayon flt ruer sa moníure. Le vieux s'éeroufa : un 
des sabots du  cheva! l’avait aiteint,

—  4 ^ 1  ils m’ont tué 1
II gisail ít Ierre comme une loque
—  PoíltIIon, tu vas compfer ju=qu’’a cení; a’ orí.Ayuntamiento de Madrid
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L\ R O S É E  r e m p l a c e  l e  V I N
„  „  _  r .  « -  I  M m  r :  5  TraofS pour I 2 0  Utre»^  O  W  /  ^ f c  F r a n c o  c o  n I r e  5 fr . 65

R O S T I A U X , 3 1 , r u *  du L,andTi C L IC H Y . Seln e .

^  Etandu d'eío la •« 
" l a i t  A N T É P H É L I Q U E  

OH , ^ f t i t  C a n d - é s
WparMH. TOBHJ», WMnitf, <B»P«

B t l * .  »O B O »n i» , R lM s  p T « o c « » .  « a g o l t * » .

uu vti««e «MP* «t
U Bllíve, OB la ult. Ha*<r>* **TBcbH roQM«ur. 

J I  date d e  lS*g^

C H t U S S U R E S  O R T H O P E D i g U E S
P «r fe ct ío o n é ^  Confortables 
. .  E l^ n t e s  et de Fatigue m

P e o r  i? < K c o a r c iw a fn « n í* , P iW s  «Kr'A 
forme*, mntrM*, am patét, etct

ETUBUSSEMENTS A.GLAVERIE
234* Faubotfff S*ini«MTtift. PAR1S« 

(lĤ 4ibmUk7«tta Htni ÍMú44tK)
^ I '» u*porponti BiiM 1n ¡niirt (ei4»cdÍmiBchei ellélet) de9h,í7k

P ar te F ro id
P a r  rH u m ia itó  

N E S O R T E Z  P A S
SA&9 m ^ttro e s  boucli6 

X JSVXS

P a s t í l l e  VALDA
POUR ÉVITER  ou 

POUR C O M B A TTR E
■iiTix de Gorg«| BroncbiteSi

Bhiunfts, G ríppe, lo S u e n z a i 
AAUuDe, e tc .

M A I S  S U R T O U T  
e x i g o z  t o a j o u r s

LES VÉRITABLES
Tcndun leulemeot 

f ® H  B O I T B S  d ®  l . S O ’
PORTAKT LB M U

V A .  X 3  A

SI  L E  LI ON

est le roi 
des an i m a u x

fcN

P H O S C A O

le P h o s c a o  e s t  l e  r o i  d e s  r e c o n s t i t u a n t s

IHAUX
D ' E S T O M  A C
d igesd ons pén ibles, renvois, palp iía tions, Hraiflements, crfftnpes, 
oppression s,elc., Iniis ces m alaises p rovoqu es p ar un viauvais fo n c -  
tionnem ent de. l'eslom ac, d iip a ra m en l rn  quelques ja n rs  f/rúcn aii 
rég im e du d élicien x  P hoscao, le  plus p a r fa it  réfinlateur des foiic- 
iiotis dinestives. L e  Phoscno rég én é te  le saug , (iunae des muscles 
e t fortifie les n er fa ; c'esi poiirqu oi les m édecins le  con sfilln it an x  
an ém iés, a iix  co7tvn¡P!.cents. a ttx  sunnenés, a u x  rieillards. S on  
goú t est exqiiís él sa préparation  est instantani'e.

F a ites  u n  essa i a v e c  la  b o ite -é ch a n t illo n  e n v o y é e  g ra tu item en t

É c r ir e PHOSCAO
En ven te : Pharm acies et É piceries: 2 .4 5  la botte

9 , r .  F rM érie-B asliat 
PARIS (8«)

CHEMINS BE FER L'ETAT

TI <le rí>»ffau d f *  de fe r  rto l'EtüJ
T  ! -  ílM v.T  lP!C-lflIT 4 flalPr dU

Li comtr!: 
m eu ra  cu  
11 OCtUlMt!.

l.ps . jT »n (ifs  lliTip? e l le« e r a n ilf i  : r ; : -■ ;-.)?• 
Buernnt í  frrr* íí*«sp rv icí, rom m e au  rir'nu ; - -rw.-i 
par di-s iii.11,5 o ip r w s  de jo u r  i-l ilv rriiit T ñ -:i;-7 " ‘ 
tioiH  k  s ra n d e  d lsu n cp  ; p a r  co n lr i'. la 
seau a dü suppM iBer des ir t ln s  d<' \ o y t? i-iU í i.- . 
M ía n om b re  d f  ligu es  d > ii*r irK -!" 'm p íii.

ro u = u licr  (Sana les  ptrp3 le l ,lv m -H i> ''a i '. .1./ i-‘- 
seiT lce.

- '•'inTi-
(I t iv e r , 

•••' re ía - 
• .T" r f -
Tl CtT-

CHEMIN DE FER D’ORLEARS

II I ,
el

Of; ■ 
b o u n r  -
f-r

l*»r i' tra in  iu r l in l
1# h. íT ; arriiuiil 'i
üoiiü !'; i'nírf- i (li-u\ l 'o ilils  ¡'I''"
Ja -  1 >•.

■iri'v.

‘ai'i' i.'A !i 
¡1 1> li. • •• 
lOll''.- ? 1

-l.lISCli-
íU h. i3 

ü
•ícra Jé- 
luis <iua

tu pfíurras te iL-lúvcr lL "eprendre ta roui,p. E t si 
l'on te dfíTnande qui tu as rancoaírL-. Is  répondra?...

Les trois tirrmmps criérent en chcEur :
—  ...Le soleil luit pour tout lu monde 1
L'ftc galopadc... Les trois cavaliers au nez de 

circ s ’ finfonoérent dans un c-i»emin de traverse... 
lia a\-aieDt disparu...

—  QuaLfc-Tingt-dix-neur... eenL..^ s’écria le 
posüHon en se relevanL

l£ s  voyagouTS, un 4 un, se re le^ ien í aussí.
Les d eu i jeurwa filies, se lenant par ¡a taiüe, se

regardaient s tu p é fa it«   Seúl le v itux  badoud
ne donnait plus signe óo  v ie~

La Bande du Soleil qui luit pour tout le 
monde! grognait le courrier ea revenaat vers ses 
chevaus.

—  H euroui encore qu'ils nous arent laissé la 
vie, flt observer le gros marc-hand.

—  F.nfíTi, cit<^ens, ils ne nous ont ríen dérobé, 
ces brigainis, dit le campagnard.

—  Ils ont respeclé c-es jcunes personnes, llt un 
des conjmiB aux ví\t «s, qui n ’avait pas fait le 
molndre n jouvem ejí, d ’aiUeurs, pour "défendre les 
deux jeunes femmes.

Obaotm senlant le danger auqu«I on avait 
écbappé, un Iminensc soulagement rassérénait 
cette troupe de voyageurs libres de reprendre 
leur iünéraii'e interrompu.

—  Mais ils ont assommé ce pau\Te homme. dit 
quelqu’nn eu désignant le vieux badaud imniobile 
sur le 9oL

—  Que dialíle ne í>e tenait-il pas tranquillel II 
a failli nous faire écbarper.

—  Ohl ce'm alheureux! dit une des jeunes filies.
—  II faut lui portír  secours. II n’est peut-6lre 

^u'^évanoul...
—  En voiture, en voiture, ciloyens, cn a it  ic 

postSllcm.
—  Au nom de l liunianité, citoyen, nouí devons

nous occuper de ce mallieureux. m as'acr.’ par 
edieux individus souillé? de tous los crim eí.

L e  postillOD, pliilosopbe, s'ocetipait <ii> reniettrc 
un peu d'ordra parnii ses caisses défoncée?. De 
pareilles attaques étaient fréquenl-e«. Le goii- 
vernemeot n ’avait qu'k faire escorlei- ran- 
vois. Mais le postillón pensaít que si la rnaUe â ■ait 
été esDOrtée il y  «o ra it  eu balalMe et qu<“ les 
risques euíweat été plus gnwids. En soinnie, tout 
ótait poui- le iraieux. Les bandits n'avaieiit *?som - 
nié que ce  vieil La períe était miiiime.

Lk  voyageurs s’ éíaient empresjés autour du 
v ieu i.

11 respirait encore.
Avec d'iníinies préoautions on le transporta 

dans la malle-poste. II fut Bouché sur la banquefte, 
calé par des shalls et des manLeaus; Tune des 
jeunes ñdes lui íaisait respirar des seis.

—  Comment vous senlez-voiis?.» Oíi souffre?;-
V0U8?

—  Partout, soupira le vieillard.
Tant bien que mal les voyageurs s'éí.aient em - 

■pilíB dans la voiture. On se pencbait v " ’"? la v ic ­
time des baitdits.

—  Qu’éprouvei-vous?
—  T ou t
—  Que désirer-vous ?
—  Tout.
—  Qu’est-ee qu'ils Tons oat fait» oes xoons- 

tres ?...
—  T out 1 T out 1 Tout I geignit le blessó.
—  Oíi allez-vous ?
—  Partout.
—  Ab 1 l’ infortuné! II a pcrdu la raisonl s 'écria 

le marcliand.
La malle s'était rcmise en marche. Le vieux, 

bien erewnitouñó, conforlablement installé, ne d i-  
sait plus rien. Une des oompatissanles jeunes 
Jllies teuail sa main dans sicnne. L’autre l’ avait

envoloppé dans son i-cbarpc. 11 ferma Ir-: yc^x; 
une faiblesíc '.-nibla le prciidrc, i-t i! r-i»ssa de 
bougpr. i; avait ¡>^rilu connaissanco î i' >mp¡éte* 
ment qu'il í>t'mbl:ní d'un pai-íhl-.- -‘  ̂ 'nni- ;!...

Ce snir-lá. Müula? Klanvalet onlrail 'lans P a .'i  
par ia barrií're dc-  ̂ Pcirchri'ons.

Comme il pa^sait devant uno guinyu^te. il 
croiía  deux passanis, un g iin d  et un petil. Lá 
plus petit, figure de roninf* «ims un yu” x bic-';:ie, 
iihantail :

Mourant raim,
R u in í, ío ü i  uu,
A\ili, qU'- 'i'PUiJie ; lu U' díiOle-" ;
CepeiMlant. le riclie cífron lft 
y u '^ s r f m  ta bor.se,
T'1d5u1:2 r .  — r c n /o lr ,
<;. rt'ftr. : a
Ssiii íicíDf,

¡Jj. n  r a c " " .
}. 1 lal>Ohf*UX,

si la  peii':. 
iJú íl-i T'.' I

Kicolas Blanvalel. dans cetti’ jouriu^e. avail ren-- 
contré des ariítocraV.-. -fugitif^ .̂ un jeunc idéol.w 
guc. un vieux lenant de l'anripn iégm ic. d<-s chauf- 
feurs, des bourgeois bernés. des =upi><‘'l -  di; ba^fiu', 
et entendait une cbaason : il était h París.

L «  soram eíl, év e il du passé
Le Paris de Tan IV n'JíaU an París tn -!e . 

désert, abandonné. l'ne vi** puis>«n*'' '•r'oiiiaii ''..••s 
ses rúes, sur ses place? f t  ses a v e ." - -. l>a 
form atioa révolutionnaire y  a\.: t •• *on l . r -  
midable et rapide miracle.

L ’ceuvre de sang était aí'comp: I-..
dcrne, m tlíc . %ariée, agilée, nai-íu .t 
son dé'ordre ft  ¡a fl^Nr»' <1 gaii'té.

•lété m o -  
- d an s

(.4

Ayuntamiento de Madrid
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5 B r u x e lle ,. f u l  a s s . s . t n í .  p , r  le s  A lle -n .n d s  < t .„s  I .  „ u r i  4u  I I
M.  Q o l r f  D esn ou etU s. I 'h óp ita l E d i lh -C v e l l .

S sou s secre ta ire  d E tat aii S e rv ice  d e  S an te , preBidait, et M m e P o ín ca ré  ava it tenu á é tre  p résen te  á ce tte
cé ré m o n ie  ém ouvante.

Ayuntamiento de Madrid




